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MONSEIGNEVR 


Q^nd ie penfè que 
vous offrant ce Diffpurs, ie vous dois 
demander pour luy cette mefme Pro¬ 
tection qui fèmble n’eftre referuée que 
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pour les Sceptres & pour les Couron¬ 
nes ; & que ie fuis obligé de mettre au 
frontdVn fîpetit Ouurage, ce Np^il- 
luftre qui remplift toute la Terre^V le 
voy bien que ie luy recherche vne Gloi¬ 
re dont il ne pourra pas flipportcr l’ef- 
clat,& que j’adjoûte à fèsdéfauxl’ex- 
cez de la témérité . Mais auflî quand 
ie confîdere qu’il contient vn des plus 
grands fecrets de la nature, & que cette 
Nature n’eft autre chofè que l’Art de 
Dieu : le dois croire qu’vn fùjet où la 
fàgefle Diuine paroît fî vifîblement, ne 
fera pas indigne de voftre Eminence; 
Et que c’eftoitpar elle feule que ie de- 
uois commencer vn difcburs qui trai- 
<Ste des plus grandes Merueilles du 
Monde. lefçay bien que vous ne lailTe- 
rez pas de me blâmer d’auoir entre¬ 
pris vne chofe qui eftoit au defTus de 
mon Efprit, & que vous aurez peine à 
conçeuoir comment j’auray pûrencon- 
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trer ce que les plus Sçauans ont û foi- 
gneulèment & fi inutilement cherché. 
Mais dequoy n’eft-on pas capable, quâd 
on trauaille pour voftre Eminence ? La 
jfèulc penfée que l’on a pour elle, éleue 
l’elprit & luy donne des lumières qui 
le conduilènt dans les choies les plus 
oblcures &c les plus difficiles.Pour moy, 
ie confefle que la Paflîon que j’ay eue 
de vous conlàcrer mes Eftudes , m’a 
donné du Courage & des Forces que 
ie n’auois jamais eues ; &c j’ofèrois dire 
que la Nature m’a ouuert des Threfbrs 
qu’elle au oit toujours voulu cacher, 
comme fi elle euft fçeu le deflein que 
j’auois de vous les prelènter, & qu’elle 
euft recherché l’honneur de paroître à 
découuert deuant le plus grand homme 
qu’elle verra jamais. Quoy qu’il en Ibit 
(MONSEIGNEVR) c’eft vne choie 
bien certaine que ie vous, dois toutes 
les Cognoiflànces qué i’ay eues en cette 

a iij 
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matière ; & fi ie n’euffe veu ce que vous 
aucz fait dans la France, ie ne me fufle 
jamais imaginé qu’il y euft eu dans nos 
Corps vn Efprit qui pûft amollir les 
choies dures , adoucir les ameres , & 
vnir les diflèmblableSjqui pûft eh fin fai¬ 
re couler la vigueur & la force en tou¬ 
tes les Parties, & leur dilpenfer fi iufte- 
ment tout ce qui leur eft neceflàire.Car 
ayant appris que la parfaite Conduite 
des Eftats,eft l’Image de celle que Dieu 
tient dans la Nature ; la SagelTe de vor; 
ftre Miniftere m’a fait préfumer qu’il 
y en auoit vn pareil dans l’Empire de l’a- 
me J & cette Noble façon de Gouuer- 
ner que vous auez mile en vlàge,m’a fait 
découurir la plus belle Oeconomiequi 
Ibit en la Nature :De forte que i’ay grand 
fujet d’efperer,que cét Ouurage venant 
en quelque façon de Vous, ne fera pas 
des-aggreable à voftre Eminence : & ie 
dirois mefmes qu’il ne luy fera pas inuti- 
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Ie,-puis qu’elle y peut trouuer les princi¬ 
pes & les fondemens de £à Santé ; Mais 
comme il ne m^appartient pas de tra- 
uailler à vne chofS fi precieufè, & que 
de plus nobles ibings que les miens y 
font employez ; Ce m’eft afTcz de dire 
que ce ne font pas des Reigles , mais 
des Souhaits que ic fais pour elle ; ÔC 
que fi le Relpeét me defFend de donner 
des Aduis jla France m’apprend à faire 
des vœux pour là Conleruation , & 
m’oblige de vous offrir le C œur & la 
Vie de celuy qui efl:, , 


MONSEÎGNEVR, 

Vojhre Sminence-, 

Lp. tres-humble & tres-obeïlîànc 
, ' , feruitear. 
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SONNET. 

O Y qui par tes labeurs t^ajfranchu du tombeau^ 
Ejfritqui fais mouuoir tout le corps de la France^ 
Honore d*yn regard ce Trefor de fciencey 
Qj^ contient V» fecret au^i grand que nouueau, 

Oefl icy feulement oti comme en Vn tableau 
On Void quelle jubtile ^ ceîeflepuijptnce 
Sçait de nos alimens tirer la yiue effence y 
Qui feule de nos jours entretient le flambeau. 

Mais quen nous la Chaleur face cette merueille y 
Ou que ce fait plutofl la yertu non-pareille 
De ces Esprits de vie en nos Veines errans y 

Certes , Grand BJCEFELIEVy ta S âgeffe profonde 
Fait au Corps de l Eftat des miracles plus grands, 

^ ^ature en tot^ les corps du JS/îondcj^ 

DE DE ST O I LL EJ 
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B fç^y bien ( Leüeur) que f tu es 
de ceux qui mont blâmé dans 
mes premiers Ouurages, pour m^e-- 
fire éloigné des /intimes communs y 
pourauoir écrit en mjhre langue des matières 
quà leur jugemét elle nepeut/ouffriri, tu ne pren¬ 
dras pas plai/r en la leÛure de celty-cy , où les 
mejmes de/aux fi rencontrenty que tu ne njou- 

draspas approuuer les opinions que jy tiens y puis 
que ie nay pas ‘vmlu Juiure les aduü que tu 
nias donne"^ 

(sS^aü/ïAmour de laP^mté^de ta^d- 
Prie à quelque pouuoir fur ton efprit y tu con- 
fej/eras d la fin que ie ne mepouuois corriger fans 
me rendre coupable enuers elles 5 Qyte jefiois 
moins obligé d Socrate çf d Platon y qu d la 
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rite i ^ que p^en/ant] fqmir remontrée j'eroû 
^ne injure a la France^ file croy om qûe la Langue 
dont eüefe fertfùjimoinsfiâeÜepourVexprimer» 
quene fcroit la Grecque^ ou la Fatine. 

raduoue quk s iljne fàîloit écrire des Fables^ ou 
faire rFfifloire du téps pafé^ il me fèroit d par¬ 
donner Jlj employ où des langues mortes four dire 
:des chofes qui ne font pim ^ ou qui n ont jamais 
ejté. J\daù de sienfèruirpour parler de la JSTatu^ 
requi nomeftfiprefentô , 0 *dont lafcience èfi 
fterneüe ^ immuablefieft^ ne erreur quï combat 
la raifon^ ^ P exemple de tAntiquité que tom 
w eut imiter. ,• 

(farces Premiers Philofbphesfi qui lesfciences 
fè font fi clairement découuertes » quelque foin 
qui ils eufient de ne les rendre pas communes fie 
font pourtant toujours feruy du^ langage com^ 
mun^ quand ils les ont ^oulu donner au public^ 
Et bien que les pim fcauans déntre les Grecs 
fbient ailépuifer les belles cognoiffances quîls ont 
méSychez, les Egyptiensychel(^les(sJ^ageSy çf les 
Gymnofophifies 5 Athènes ait efté[échoie ori 

dinatre des fiomams , que la langue Grecque 
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lesrfafiaMjiifaLtniüereqmno^ efire 
tenant la Latin:^-. On nia pourtant jamais ^eà 
dans ces fieclesgmere^x^quaucun ai fè^dfH^che 
que de trahirja langue Naturele^poUrdonner'a 
mm EBrar^rèîh^nmpd^^^ qMs 

mtiaifées par^écm:: t \ v .-;: v ? ■. - ’- av . : : 

' Ouy ^ c efi mneldchétequi nès^eji troumViqm 
dam les derniers temps i ^mme ^on reflè Æèilafir- 
îàmde dont leS ' Jdio7?mim 

rômietPèupysd^ . 

niefionne qk^ la France^ quitiq^^jamaà 
pu fiuffiir lèH^^ ^ofnihationyp^ qup a tmlourt 
tant ayme la liberté^ait neantmomsjfoi^eH fi 
iongrfemps qmfilanguejufifiqj^^a leurlque 
fis a^rreBs fufient prononcèz^par m^ 
gère J que fis loixrfufientconfiruées parfis £nj 

nemh. dÆÀù ie m eHonnehien Eauafitageyqüa^ 
près qu elle à pôurueu d ces defbrdrtstpà qüeke a 
donné en cette ocçafion jexemfie dé ce quéchacun 
doit faire m toutes rencontres:!tfi trùu^ enùorè 
des François qui afintpLglofie ^ieu^^^^ 
en fipetite recommandation y quils^ croyent fie 
les ^rts (y* les Sciences ne coghoifient point'la 
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langm Françoifè^ ^ il nappoHient épua ht 

Latine delesproduira ÿpÿ àe les faire parler, 
ils Je fouuenoient que pendant que celle-cy 
efloit enfon pim grandi éclata elle les a mejprisées^ 
l^ies a tenues pour ejclaues:^ §Juelle s ejloit toute 
donnée à la tyranie ^ d la vanité des Orateurs : 

que durant tant de Siècles elle ri a cogneu 
quvn feul IFarronpour Jçauant» qui ne nom d 
pas enct)re laijié de grandes pfeuues de fa fuffi- 
Jance: fis jugeroient bien que cejl déshonorer les 
Sciences^quede les mettre enfk garde, main tendt 
qu elle ejlen Jon déclin, que la Barbarie a cor-r 

rompu fd pureté^v vd 

Ily aumt Men pim de raifon de les remettre 
entre les mains des Orées des oArabes, qui les 

ontjifùigneujementcultiuées 5 où elles ont ejlé 

cn/igrand Qredityqu elles fatfbient la meilleure 
partie de laJdgejp^qù elles montoientfurie LTro- 
ne des Roü, pf que les Princes ejloient auf i glo¬ 
rieux déjîre obéis,que les Peuples dleftre comman- 
deZjpar des Philofophes. Ce firoit d ces riches p^ 
difèrtes Langues, qui ontnjeu éleuer la Philofi- 
phteauec elles ,dlenfoutenir encore la dignité,fi 
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le témps, qui borne la durée de toutes chofès^ ne les 
amit ofiées du Qommercep^ de tl^Jage ordinai-^ 
re des hommes^ ' ' ■ 

Steependantilu Latine fè ' troùue toute feule 
occupée en *vnfi grand deffein ^ ^par ^n defbr-- 
dre quitteJe peut iolsreyf^ dijpenfktiok desjcienl 
ces a eiiécjommifh À la làhgue qui ne les auoit 
'maü cogneuès I qui ri amit point de termes 0 ur 
les faire parleri qui dans P ordre des chef es du 

mondes ue fè deuoi fplt^ r^nco^^ dans la Sùcie- 

jédes^hdmmei, 'apresamm efié ahandonnée defk 
F'Ortune, de fis peuples defin F aïs mefime, 

CertamemeM d: la svoir Eflrangere ^ ^agai 
bondey comme elle efi par tout^ d lef ^oir tôuie 
morte qiielle empire des Sciences ^ 

des Lettresiie me fuü fiumnt imaginéq ce de- 

Moit\efire PQmbre.^xh Phd ces ^ieux 

'itjrdsiyqmifirtofi dc^leuy^xtombeauxp^ 
pher de la UbÀrié dèpiOsLRav(Msv^. dé nos F en- 
sées. ■ \ .'f.. / 

€nçôrefi\ellc iefioit arréBéedàrts. les OuUrages 
que t Antiqqiéé::^l^.omjeiFiiffe^y&udanHès tna-^ 
tieres que lalF^gion là iBimféante nous def 
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fendent dexprimer par *vhe autre 'que par elle: la 
f^mténe femiroitpas fous fa tyraimie^^. les di- 
uines heauteT^quelle a répandues en toutes les 
fcien(xs^,ne firoient pas rnejprifées 'pf odieufès^ 

. comme elles font mamtenant^ . > 

direte^mesrudes ^ 
heures qui ontt:achélés (ùtrMts^ûonttd^hiio- 
f!^hiej çharmok }m le mondeCefi 

elleSqùi la 'faitparohre^^,t^iq^e:(^ far(fi^ y en 

pflgignamt^de^lafom'^^ ordinaire 

des plus xlimnefes ^^gem:\rSf^ fin qm /W 

chargée de la haine des^pèùplé^qàihotit pû àj-. 
mer la : Philofophïe damdvm l^ leur 

Bjf()it pdieuJe,'i. 

f^pres cela^ ne c^nfeffer^^ttspaUjM^èB^rffUe 
lefeulTmyen qui refie pour'làrellahUr en fis pre- 
miere dignité ^efide la tireï^fietetteihnguâfiruh 

.. 1 ^ t 1 1 _ ' Ji a’ ' 1 "- 
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plojey* (JÜ^ütre ane le Fr^tnçoü y qui a la gloire 
damir lesplus beaux termes^ ^ la plus 'nùyie ex^ 
f région de pous ceux qui mt èom^s aujourÆkùj 
dans y'SuropeS 

Combien penjes-tu que les Sciences feront 
^^orUifes qùknd] elles fi pa^ des mefines 
' OmemenH » qui oni^ enrichy ces fameufes Hà-^ 
rangues que toute la France a entendues aùec 
admiration :^ ^jtand eH0s^ fi firuirônt des mefi 
mes ternies do^ntfi forment cesfages fonjeils^qm 
font la Faix çf Us WiFl&iCeS:, qui renuerfem ^ 
releuent les Qouronnes^ ^ qui ont ajfermy lés 
fondemens çf kt gfkndèur de cette (tFitConarchie, 

XSefira lors quelles n auront plus de hqntè défi 
"trouuer ddns la fioptrty qu elles partageront auec 
les Urinés , les Occupations de là Noblejfe ; ^ 
'quell)^s prônttnefiné' la plus ag^re partie de 


reuënir tam les Peuples de PSurope pour appren^ 
'dredekpdtlreS ŸÇffi wçompenj^ par^ elles de 4 a 
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Cefont là , me diras-tu , de grandes Promejffes 
^ de belles Mfperances^què la Pauuretéde nofire 
langue doit rendre nsaines, ëtie confejfe auec toy 
ejuelle ejl beaucoup moins riche ejue celle des 
Grecs desjiArabes^ cjue les ^Arts ^ les Sçien-^ 
ces fournirent pim de chofèsy^qu elle n a de termes 
propres pour des ' exprimer:, 8 t.que la Philofophie 
doit attendre auec elle la mejmefortune quelle a 
euè dans la Latine , fl nom riauons la hardiejfe 
^ueices fçdnantes Nations ont euè ., de trouuer 
de nouueaux termes aux noumllfS chofes qui w- 
Moient à leur cognoiffance, 

. flmmmpeutdeff'endrevm chofè fi n^istrelle 
que tom les Peuples ontpratL 
quée 5 ^ qui a feruj à la, naiffdnce ^ à iaccroifi 
Jèment de toutes les langues du <sS^onde ? oAuJSi 
bien font-elles^ de la nature de certaines €fofes,qui 
croiffent toujours tant quelles *viuent -, çÿ:lafirp 
podr laquelle elles ont efiéinfiituees^ donne la li^ 
herte de les augmenter i quand la necefité le de^r 
mandé, pas njne injufiiee de nnyk- 

iosrpxiuef^^jrie Làguejdifvnefcience ti^ute entière^ 
pour quelques termes qui luy manquent y 

.nofts 
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noPis poHUons inuenter , ou prendre me/mes che^ 
nos ^oifîns ^auj^i bien cjue tout ce que les loixdu 
Commerce ou le droit des ^rmes nous permet¬ 
tent. bien quil en efi comme des Plantes 

S étrangères^que l'on à toujours grandpeine d'eje- 
uer, les ^ones meurent^les autres languijfent^ maü 
aufi.celles qui peuuent fbuffrir ce changement, 
portent dans leur nouueautédes grâces qui ne Je 
frouuent point en toutes les autres. Tous les 
mots que éon a ‘voulu introduire riontpas ejlé 
également heureux d'^/lige en a rebuté la pli^ 
part 3 d'autres font décheus apres ‘vn longferuice, 
^ ceux qui font reftez^:, ^ qui font maintenant 
les plus beaux omernes de noBre Langue, ont cou¬ 
ru le mefne haXard que courront toujours ceux 
qtieüe ré a pas , ^ qu ily faut adjouBer. 

Lvlaü quelque péril quîly ait en ces noùueau- 
téf, quelquefeuere ^ bigarre (fenfurquenfoit 
l'^vfage 5 elles pafferont toujours pour des marques 
affeurées de ïamour que noi 4 S aurons eu pour la 
France, il peut arriuer mefne que la Poferité 
approuuera nojlre hardieffe. 

Si ie croyoü que mon Trauail peufi aHer juf 
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qUesa elle,ienépenjerotspas quelle d^ujlblâmer 
la liberté que jaj prife en cette rencontre ^puü 
que fans les termes dont ie me Juü Jeruy ^ elle ne 
çogrioiproit pas peut-ejlre les Aterueiîles que ie 
penfe auoir découuértes 5 ^ qüen effet ie ne les aj 
pas prisfuries eftrangers comme •vn larcin^ou^n 
Emprunt ^ mais comme des defouilles qui peu^ 
uent enrichir nofire Langue. 

Si tu mes aufi fauorable quelle me pourrait 
cflre^ tu me traiteras de la mefme façon:, ^ 
re qu apres auoir goûté mes ratfbns fl tu dois 
mettre au jour les belles chofes que tufçais , tufe^ 
ras encore plus hardy que moy , que tu ri y entr^ 

ployeras ^oint d'autre langue , que celle que la 
P rance t a donnée, farbier^ que la Latinefait le 
truchement de toutes celles de l'Europe,^que 
nous ^eüillions faire part aux eflrangers de nos 
Ouuragesi^ s'ils font mauuaüdl riefipas de befoin 
quils les payent-., ^ s ilsfont bonsaïs auront pour 
eux la mefme Quriofitéeyue nom auons pour les 
leur y jgÿ* que I on a toujours eue pour ceux d^t 
Anciens, 

^.^fVais ers quelque façon que l'on puife écrire^ 
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feftime quil ny a point de lâchetéplw injuppor^ 
table y que de vouloir s ajferuir aux opinions com¬ 
munes y dans la recherche de la V'erité, Elle ne Je 
trouue pas dans les chemins battus y non plus que 
les E)iamans ou les Eerles ^ il la faut chercher 
dans les abyfines dans les tenebres y ou elle s eft 

cachée. 6 tJîces grands hommes qui en ont décou^ 
uert quelque partie rieujfent abandonné les fenti- 
mens de leurs Maijlres'y ils riauroientpas eu les 
lumières qüils ont euè's y nous nejouyYionspas^ 

du bon^heur que let^r hardiejfe nous a procuré. 
Qp^fVais comme ce qüils en ont cogneu riejl que la 
moindre partie des fecrets de la veritéy (jf que L'er¬ 
reur a occupé la plulfartdes chemins qui nous y 
deuroient mener t, On ne fçauroit y d mon aduisy 
efire blarnéfi Ion cherche de nouuelles routes yjl 
Ton prend dlautres guides y ^ Jp on laijfe aujii 
hardiment ^rijlote ^ Galien , comme ils ont 
fait ceux qui les ont précedell^ <tyd.ujii quoy que 
T on çn veuille dire y nousfomme s dans la vieillef 
y? du Aioride ^ de la Philofophie ; ce que Ton ap¬ 
pelle Antiquité y en a eflé T 6 nfançe ^ la Jeunef 
Je y Et apres qüeUe a vieilly par tant de SiecleS:, 
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tant éTlExperieceS ) il ne feroit raifbnnahle 
de là faire parler, comme elle a fait dansfes pre¬ 
mières années y çf de luj laiffer les fothleffes quife 
trOHuent aux opinions qu elle a eues en çét dge- 
la 3 ^ que ton ^eut encore faire p^Jfer pour des 
Oracles. 

<i^aü de toutes celles que/aj remarquées y /aZ 
uoüe quil riy en a point qui heurte Æauantage 
mon Sfprity qui empefche plus la cognoijfance 

de la ^eritéyque ces VertPts fecretes Jpecifiques 
que ton a introduites dans la Philofbphie natu¬ 
relle.La Science en doit bien efire inutile dom¬ 
mageable y puis quelle met tobfcurité dans les^ 
chofès les plus claires y. qu elle donne du dégoujl 
dans les plus agréables y çf quelle ri apprend rien* 
qua ignorer ce quelle •veutfaire comprendre. 8t 
cependant y les plus fubtils raifbnnemèns y les 

plus furieujes recherches des Philojophes sarre- 
fient ordinairement d Ces Qjsalitellÿncogneués : 
fans elles la atureyU leuraduüynefcauroitpien 

faire y fans sUes eu^àr^inefmes he fiduroient rien 
direyçÿ comme ces Poêlés qui trouuent toujours" 
des Dieux pour dejbrqüiller les Intrigues de leurs 

Théâtres f 
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finiffent mupss^ leurs "pkises ., qm hormiir tome 
leur Qo^oiffaTKe quanâils ^ 

üs^nfim^quee^fi^ cesfiîmmfis 
Ma defqmUes on ne troum que des 2 \^em âés 

(tAbyfmes, V ' v 5 

JVLaü ce font des bornes qui ont efié pofeès 
par laparejfeyou par la foihvefpt des Sjprits, çÿ 
que ion peut franchir fans offencer la 2 >^atu^^ 
puis quelle fe plaifi mefme a voir decouîtrir fès 
fecrets , ^ qu autant de nouueauief^qui ty ren^ 
contrent J ce font autant d'accroiffei^üs a 
re 5 çy autant de nouueaux I^ymms qm ton 
chante d thonneur de celuy qui la gouueme ^ 
qui en efl t-Autheur. •, ^ 

JAoila 5 Leüeur., lesQ onfiderations quidnont 
obligé décrire en noüre Jéan^e^^ de quïttèfiës 
Opinions communes pelles me font encore efperer^ 
que. fi tu n apppouuepas les Raifofts le Sty le 

dont te me fuù feny f U loueras pour le 
0 ton Bejfeirt^ ^^mon^^imrage:v^^ < ^ H 
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"Mais outre ces "^R^arques Generales , tl meri 
rejîe encore quelques-^nes ^ qui font particuUe--, 
res âtOuurage que te te donne maintenant 
que te te /upplie de confderer auparauant que 
£ en faire jugement. Car tefay ht en que leT't Itre 
ne te Jatkfera pas ^ que Le premier Chappitre te 
femttera inutile,le troiféme trop court, Çf/une 
bonne partie du fxiéme, efineufe des-agre'a-- 

hle 5 en fin tu peux croire que les Pajfages Grecs 
que te méfiéparny mon P)ifcours, font importuns 
^peu necefiaires,ç^ que tout mon Style efi trop 
nud ^ trop ferré. 

Pour le Ttitre Jaduoüe que le mot de Dige fl:i6 
nefignt/ffie ordinairement en noftre Langue, que 
la 5 ^ que ie luy fiais quelque forte de 

'violence de l'efiendre jufques à la ^ifirihution 
des alimens. Mais aufii parce que chelfles La¬ 
tins dont nous Hauans emprunté, il ri exprime 
autre chofe que la Difirihution , j^ay creu que 
n ayant point diautre terme qui put fie tout feul 
marqueV' toutes ces a^ios ,ic demis'vnir fa/ignL 
fication originaire , aue€ celle qtéilaparrtiÿmus^ 
fe pouuois laifier le premier Chappitre , fans 
rompre mon defiein j I\Lais fouuiens-toy que c efi 
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Entrée y que celles des pim beaux hafiimes 
pour efire detachéesjn en font que plus aggreables: 
CeUe-cy fait , À mon aduü , •vne aj^ez^ belle face^ 
Çf contient le fondement de toute la cJ^orale , ^ 
de la Compofition de 1 homme:en fin c efi^nePre^ 
face à d!autres T *raitel que ie te fcraj ‘voir fl tu 
reçois fauorablement celuj~cy. 

Pour le troifléme Chappitre ^ qui traite de la 
JS[ ature d.es fi^limens,te confefie quil ejl trop 
court pour vnfi amplefujet 3 (sPitCaü faj creu que 
iene demis pas niy engager plus auaiit :,apres le 


mon Defiein , ^ ^ Ifnteüigençe de quelques pro- 
pojitions dytrifiote y dont J honore extrêmement 
les Penfees. 

Ily d encore quelque partie du fixiéme , qui efi 
afieT^ mal platfante , ayant ejlé contraint d exa¬ 
miner ce que les ^Anciens auoient dit de la Co- 
ü^ion ty <iPiCais tu •verrm bien que c efi ‘vn pafiage 
que ie ne pouuoüeuiter y ^ quil efi bien difficile 
qu en njn long chemin on rie fafie quelque mau- 
uaifie. rencontre. Eu ien peux guarentir fi tu 
^eux y fans mefaire tort ypafiant du y y, oArticle 
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juféjues an (fj. ou ^ Y^cher^hç de la 

C^éiion qui fi fai4^,^^_ l'éiomach^ , •> i <..; 

Les Paffages Grecs ne te^doiuentpoint arrefier^ 
puü que le fins qu ils portent efi exprime dans les 
lignes qui les precedent, çf quils ne rompet point 
lafuite de mon dtfcours. £ omme il y a beaucoup 
dePropofîtions que iedeuoù fuppofir bien efia-^ 
bliesysds en examiner les preuues 3 tu madmüeras 
aufi que jefloü obligé de les produire auec toute 
la V'igueur la BeauténatureUe quellespeu^ 

uent auoir: Ioint qu elles font tirées des deux plus 
Grands hommes que t(Antiquité ait portez^y 
j-Iippocmte ^ (i^rifiote, dont les Paroles^ les 
Penfées ne gâtent jamais ^nOuurage- 
, le ne ^eux pas excufr la Simplicité de mon 
Style, puis que c efi celuy quil faut employer aux 
Pjifours Dogmatiques-S"il efi tropferré en quel¬ 
ques endroitspourueu quil nefit pas obfur,it en 
efi plus auantageux pour le raifnnement, qui 
perd beaucoup def force, ^ donne de la peine au 
LèéteurparfonSfiendué, ën •vn motje^oudrois 
bien que tout ce Di fours te fmblafi trop court-, 
car s’’il efi mauuais, il ne peut manquer d'efire 
trop long. 






SOMMAI RS DSS CHAPPITRSS 
des cArticles. 


C Hap. T. du nombre & de l'ordre des facultez de Tame. 
P^g-ï* 

Chap. 11. de la faculté qui cuift les alimcns. pag. 12, 

Chap. III.de la nature des aliitiens. pag ZO. 

Chap. ini. du changement qui fè fait en l’eftomach. pag ji. 
Chap. V. delà diflblution des alimens. p.57« 

Chap. VI. de la coétion dcsalimens. pag.68. 

Chap.VII.deladiftributionduchyle. ' pagaio. 

Chap. VlII. del’vtilitéqu'onpeut tirer de ce difcours. p.i/z. 

CQ^il y a trois ordres des facultez. Art.x» pag.r. 

I Les facultez de l’amevegetatiue. Art.z. pag.J. 

Les facultez de l’ame fenfitiue. Artj. p^g-J- 

{ Les facultez de l’amc intelligente. Art.4. pag.4> 

Que les facultez inferieures font autrement dans l’hom.^ 
me que dansles 4 ?cftes. Art./, pag./. 

I La caufe de cette diuerfité vient de la faculté Ilipcrieuze. 

1 Art.( 5 . pag.<î. 

J L’appetit doit eftre indiffèrent en l’homme. Art. 7. p.7 

( Les grandes vertus naturelles font accompagnées de grâds 
deffaux. Art.8. pag.8. 

L’homme a eu le corps le plus tempéré. Arc.^. pag.p. 

1 L'homme à quelques*vns des lèns plus excellens, & d^u- 
tres plusfoiblcs. Art.io. p.io 

^L'homme a les facultez naturelles médiocres. Ârt.ii. p.tz 




CHAP.n. 


CH. III. 


CH.nn. 


T À B L e: 

.^La vertu nutritiue cftncceflaire. Aft-ii. pag.itr 
1 Elle àbefoinde beaucoup d’organes. Art.ij. pag.ij. 

CeÎIc fait deux grands changemens fur les aïimcns, dans 
% tous les animaux. Art.14. pag.i4. 

I Elle ne fait qu’vn changement dans les Plantes, &pour- 
quoy. Arc.ij. pag.ij. 

Le foyç &reftomachfont les deux principaux organes de 
ce changement. ArM<î. pag.18. 

^L'aliment doit eftrc mixte# ^ _ Art.17. pag-ii- 

I Ses qualitezprincipales font l’humidité & la feichercflc. 

I Art. 18. pag.zi. 

J Les animaux doiuent cognoiftre leurs alimens. 
f Art.19. pag.i4. 

Ç Gomment fe faitl’appetit, Art.io. pag.z/. 

^ Delafaim Æcde lafoif. Art.zr. pag.i<>. 

j La foifn’eft point l’appetit des alimens. Art.zz. pag.zy. 
I^Comraentfe doit entendre Âriftote, touchant la faim ôc la 
foif. Art.zj. pag.z^. 

^ Le changement qui fe fait en l’eftomach eft nierueilleux. 

\ Art Z4. pag.51. 

^ La chaleur n’en eft pas la caufè, Art.zf. pag.^z. 

^Ny aucune vertu fpecifique. Art.z(j- pag.î4. 

Il y a trois actions qui fe font en l’eftomach. Art.zy. p,3j. 
^ifLes alimens deuicnnent liquides dans l’eftomach. 

I Art.zS. pag.37- 

11 y à quatre moyens par lefquels les choies deuiennent 
liquidés. Art.z<7. pag.38. 

Les alimens ne deuicnnent pas liquides par fufion ou li- 
quefadion. Art.30. pag38. 

Ny par refolutïon. ' Art.31. pag.55>. 

Ny par putrefatStion. Art.5Z. pag.39. 

Mais pas dilTolution. Art.33. pag.40. 

Gette dilTolution nefc fait pas par vne humeur aqueufe, 

1 Art:.34; pag.4ï. ' 

Ny par vne humeur acide. Art. 3/. pag.^z. 

Mais par des elpritsdiffblüans, • Art.36^. pâg.44. 

ï.preuue, tirée de la coétiondes tumeurs. Ait.37, p.44. 




TABLE. 

1 z. preinie, urée de la fluidité naturelle du fâng. 

Art.38. pag. 47. 

J 3. preuuc, tirée de la foiblefle de la coétion. Art.39. pag.48« 
CHAP.V.Î> 4* preuue,tiréedelacoélion desferpens. Arc.40. pag.45>r 
^ prcuue,tirée de la morfure de certains animaux. 

Art. 41. pag./o. 

de la faim canine. Art.42. 

7. des venins & des vlcercs. Art.43. 

8. des purgations. Art.44. pag.j-x. 

Comment les eiprits peuuent diflbudre toutes fortes d’ali- 
mens. Art.45. P2g-J3» 

[ Pourquoy quelques animaux digèrent certaines chofes. 

: Art.4<?. pag-JJ- 

Que les cfpritstQUsiculs font cette diflblution. 

I Art.47. pag.j<î. 

Ces efprits viennent par les veines , les arteres, & les 
I nerfs. Art.48, pagJ7- 

I Quelle eft la fburce de ces efprits. Art.4^. p-jp. 
J Que la rate enfournitlapluipart. Art./o. p.6o. 
^ Que l’eftomach y contribue. Art.yi. pag.(Î3. 

r L’ethymologie & la définition des anciens touchant la co- 
^ étioH. Art./i. pag-<55>. 

Quelles font les qualitez qui Te perfeéfcionnent dans la 
coéfion. Art./j. pag-70» 

' Quelle eft la chaleur qui fait la coétion. Art./4. pa.yz. 
I. difficulté touchant la définition propofée. Art.yj. p.74. 
1. difficulté.' r Art./é. pag.7/. 

I Quelles font les e^cces que les anciens ont données de la 
coélion. Ktt.s 7 ‘ pag.7é. 

I Difficultcz touchant cette diuifion. Art.yS. pag.80. 
Quelle cftla vraye définition d'è lacoétion. Art.JP. p.8t. 
Les différences elEbiaticiles de la coétion. Art.éi. pag.84. 
[Lésdifferienceé accidentelles. Art.<5i. pag,8j. 

t Application de tout ce difeours âtla coélion du chyle. 

I Art.éi. pag.88. 

I Commentla chaleur peut efire caufe de la coélion. 

Arti<> 3 . pag.88. 

î 4 




« 


TA BLE.; V 

/ Picmierc opinion. Àrt (î 4 . 

Ctl. V'i. f Seconde opinion. pag.90. 

Qn^ily a deux fortes de chaicLir, Art. 6 ( 5 . pag.pï. 

Que les efpiits ont vne chaleur fecretc. Art.57. pa* 94 * 

L’ordre de la digeftion. Arc.<S 8 . pag.py. 

Q^e la coaionfe doit faire lentement. Art-^P- p.ioo. 
Que la longueur du chemin que fait le chyle, ayde à fa co- 
dion. ..-.Ar£,70[, pag.ioz. 

Des qiîalitez du chyle. ‘ Afftyi. pag. 105. 

D’oii vient fa fluidité. -Art.7Z. pag 104. 

D’oii vient fa douceur. Art. 73. pag.104*. 

^ D'où vient fa blancheur. ATt.74. pag.io^. 

^Par quelles partiesfefait ladiftfibution du chyle. 

Art. 7/. pag, 110. 

Par quelle vertu. Art.7^. pag.iii. 

Le tranfport du jchyle fe fait comme celuy du fâng. 
Art.77. pag.iii. 

Lefàngnc fe meut pas parvn principe interne. 

Art.7?. pagiH; 

, Nypari’atradioudesflbres. Art.79. pag.ii<j. 

Ny par attradion magnétique. Art.80. pag.ii^. 

Qu’il n’y a point de vertus attradiues. Art.81. pag.114. 
Qu^iîhYa point de vertu attradiue dans l’aym.anc. 

Art.Sz. pag.iij. 

I Ny dans les medicàmens purgatifs. Art.83. pag.iZ7. 

CHA.VII. Art.84. pag.izS. 

* ^ ^3ns les autres chpfes que l’on croit qui attirent. 

* Art.8/. pag.izt). 

Qu’il n’y a point de faculté aUradiue dans les corps ani¬ 
mez. Art.8($. pag.tjOo 

Que le (àng ne fè meut pas par impulfîon externe. 

Art. 37 . pag.133. 

Mais par quelque corps qui eft mefle aucc luy. 

; Arc.SS. pag.i3/. 

Q^ecefontles efprits. Art.Sp.' pag.qj. 

ce (ont eux auflî qui portent le chyle, Art.5)o.pag,i35;», 
Si ce mouucment d'efpritsfe fait par Lame. Art.^i.pag.i4ï, 




table. 

Qae les efpritsfontles inftruments de Pamc. 

Comment le fuc qui doit nourrir les plantes, monte dans 
leurs racines. Art. pj. 

Que ce fuc cft nitreux. Arc.5>4. pag.147. 

^ l'cmiffion des plantes ayde à ce mouuement. 

X Art.c)/. pag.i45>* 

ç Cedifcourspeuteftrcvtileàla Philolbphie. Art.5)^.p.ij2r 
J Et à la Médecine. Art.p7>t pag*ï/J» 

J Combien de chofès font neceflaires pour faire parfaitc- 
ri-T VTTl C raentlacodtion. ArtpS. pag.I/rl 

V •> quels font les defordres qui luyarriucnt. Art.p9. pag.rjS, 
J Comment la dilTolution cft blclïee. Art.ioo. pag.ijp. 
1 .^tyels font les defordres delà co<Slion. Art.iqL pag.itfi. 
^ i^iieis font les defordres de la diftribution. Arc.iba.pag.t 6 }, 


Fin de U Table, 



r ii'i J,-;"; 

2i;iib 'jjr-om, f :. i 

, .'-(i ^lA . 

- 

■ .Îfi3" JiHior"- 

E R R 


A T a; 


■,'r*'t;,'bCî;/iA - 0Î:\. - ..... 

* oir ^ 

JL:'PU^ 7 .i:fi^jS.cnJi^.es, 

Pd^.%^-4ig.iï.'cdufentJif.cMfi,^ V 

J. %. t. di^etchtes. lif. priaèipales dr differentes, 

P*<^. fxCitg. II. èonjommcnt. hf canfument. * • , 

Tag.6s,Hg, xi.mefine iout.lif.mefmedetoHt, 

Tag. 70. lig‘ 4. defuntion. lift définition. 

Tag. 7 O. lig. 4. <]uelqt4e. lif.de eha^ûe. ^ 

Pag.i^.lig.ix.fy.Ufiy. - 

Pag. 7J. 7 /^. 4. r&piumtf. lif. riK^vixdif, 

Pag. yS.d la marge. life\ Arifi. 4. meteor. 

Pag ^i.l.\âf.silrefroidifi efi efchauffe.Uffi elles refroidiffent ^ e/chauffent. 
P. c) 7. lig. iz.p. lif la. 

Vag. 99. lig. Z. corps, lif. des corps. 

Pag. 154. lig. XI. conuenable. lif. conceuahle. 

P^g- *+ 7 • % i. fortiffent au dehors.lif /ortiffent dehors. 

Pag, 14 8 lig. 7. ronfipare. lif. l'on en fepare, 

Pag. 160, lig. iz. n’ontpifu. lif. nofTpltto. 


-!D, 


èxtraiéi du Primlege du Roj* 

L OV YS par la grâce de Dieu, Roy de Frapce & deNauarre ; A 
nos amez & feaujt Çonfeillers les Gens'tenans nos Cours de 
Parlement,Maiftre des Requeftes ordlnairesde noftre Hoftel, 
Baillifs, Preuofts, Se SeriefçEaux, ou leurs Lieutenans ; Et à tous 
autres nos Officiers, Salut, Noftre bien amc Imprimeur & Libraire or¬ 
dinaire, P i e r a e RocoL ET,nous a très-humblement fait remon- 
ftrer»qui luyauroîteftémisés mains vnLiure intitulé i'I^ouuelles Con- 
jeSiures fur la T)igeftion , composé par le Sieur de la Chambre , l’vn de nos 
J\ 4edecins ordinaires, lequel il deureroic imprimer s’il auoit nos Lettres 
iur ce neoeflaires,humblement requérant icsellts. Aces caVs es, 
defirans fauorablement traitter ledit fuppliant. Nous luy auons permis 
Sc od:royé, permettons Scpélrpyonspar cesprefentes, de faire Impri¬ 
mer, vendre Ôc diftribuer le fufdit Liure^ en telle marge ^ càraéterè, §£ 
.quantité que bon luy femblera : Faifant tjres^exprcftçs inhibitions Sç 
dcfFences à tous Libraires & Imprimeurs, n’ayant droiâ oupouupir du 
(iippliant, d’imprimer ou €ontrefeir.é en aucune forte qUé cé foit le^ füf^ 
dit Liure, en vendre, diftribuer, oiv efehanger aucuns, s’ils ne font de 
l’impreflîon dudit R b c o l e t, ou ayansdroiéi de luy,pendant le temps 
,Sc efpace de dix an? ; à la charge quyl en fdra.mis déhx exemplâirés en 
noftre Bibliotheqrie , & vn autre en celle de noftientres-cher.i6c.féal ,,lp 
dièürSeguicr,Ch^àhér, Chancelier de France: ‘sV'v'b v s î^AEipoNSa 
& à chacimde vou^ .comméLtiteBi'eji. droi^ 

tiendra, que’dé hoftf è prêfeht Priuiiege, & du contenu en icelpy » vous 
’fafiez Sc fouftiiegiedit Rntei læV f ceux^yansdTni^ déluy ÿ jouyt 
6 c vfer {)lainement & çaifibl.epient,} Et^. ç,e,fajre,foufiri:ir, ^ Qbçyr,,c^- 
traignesz tbuS céiix'qi^j ffe^^ont' â Coh waihdr e, par Veu t eV 

deuës de raifonnables, nonobftant Clameur de Hafô j Cftârtre.Ndrîàm^^ 
de, prife à partie, ne autres chofes à ce contraires, Car tel eft noftre plai- 
fir. Donné | Paris le (î.iour de Mars, l’an de grâce s 6 } 6 .Et de noftre 
régné le i 6 . Signé, Par le Roy en fon Confeil, ÇHAPPELLAlN, 
Et féellé du grand féau de çirc jaune* 



qm in hoc généré minus grata nojlris 
occurrunt fififihus j Natura IParens omnium 
miras excitât ^oluptates hominibus qui caufas 
intelhg^ntyÇÿ ingenue Thilojophantur^cum nuU 
la naturài. res fit in qua nonmirandum ali quid 
inditism haheatur. Arift.lib. de Partib. cap.j. 

Flurimum homini negotq <iAluus exhibet, cu^ 
jm cauja major pars mortalium ^iuit. oydlids 
enimCibos non tranfinittit ^ alias non continety 
alias non capit, alias non confiât, S6que mores 
*venere ^thomo maxime Cibo pereat, Pefsimum 
corporum njas^nfiat ^t creditor,^Japius die ap^ 
pellat.Hujusgratia pracipuè aAuaritia expeti^ 
tury huic Luxuria conditur y huic nauigatur ad 
Phafinyhuic profunda *vada exquiruntur. 

Pim. 2(^.cap.8 





nombre çÿ de l'ordre des faculté^ 





2. N O V V E L L E S 

trouue^celujdesEftats les mieux poli- 
cé2J 5 Car il y a des façultez qui comman¬ 
dent y Qc d'autres qui obéifTenc 5 Et de 
celles qui ont le commandement , les 
ynes ibnt employées en de plus nobles 
comniidions que lés autres 5 6^ fuyuant 
rexçellence i&C la grandeur de leur tra- 
uaU , elle^jOUi; #u0î. plus de fecours ôe 
plus dé rniiiiftre's. 

Il y en a qui font fi releuées fi émi^ \ 
nentes,qu'ellesn^ont jamais de commu¬ 
nication auec le corps3&C fi elles s’en veu¬ 
lent feruîrjCômxBe elles le peuuent quâd 
il leur plaift^c’efl: en commandant aux 
facultez qui ont le foing de le ^ouuer* 
âér^ 

Jl y en a d’autres qui fie féruent verita- 
blemêt du corps, mais c’eft par le moyen 
de certaines qualitez qui ne font pas pu¬ 
rement corporelles^ Et d’autres enfin qui 
font les plus baffes de toutes, dont l’a- 
^io eft grofliére vôc tout à fait materiel- 
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le. Etfuyuant ces trois maniérés d’agif, 
il y a ti?ôâs ordres, dans l'eftat^ l^atne, 
celuy dé la faculté rntéllige:n€^:celny dé 
la fenfitiuéj àc celuy de la sregetatiue. 

. ÎLa: faoulté^egetatiue en^^croisfautres Les facut- 
qui commaiident fous ellé, doritlEviie 
ferc a la génération , f autre a la nourri- tame. 
ture y S»C la xroifiéïiie à f^accroilfoniiemt. 2. 

Celle qui forme les parties , celle qui 
pouffé 6^ conduit lés huméufsy celle ^ui * 
les retient, & celle qui les cuift, feruenc à 
toUteS’^troy. ' ’f-. - ; ' .• 

... .. .'s . 

Ee rclfort fié la feiifitiue éft dVne Les facuî^ 
grande edéndué^comme celle qui comr 
niandc à; la vdrtu^motiuue./&£àla faculté ^ 
<}Ogné>i(fatïté. Et conîrneiîoeÜe^yrurîf^ 
cognoiffince apparente ou dacEce : ràp- 
parerlté^ comprend les fem» extemtes 5 0^- 
celle Lqbi èft cachée a 
commun, la fan taifie] Eima^iafitibuÿf à- 
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ftimatiue la mémoire. 

, Pour vertu motiue, elle gcuvierne 
rappetit^oneuf^ilciblè 6^ Tirafcible, & 
celle qui fait mouuoir les parties. 

Il y en a encores d'autres qui font com^ 
munes àlaivegetatiue&àLa sëfitiue,te^^ 

' qu'èftla faculfévitale, qui fert à la géné¬ 
ration dés. efprits, au mouuement du 
cceur& des artères-& à la refpitâtion, 

L€s fdCêU Enfin l’intelligente à trois grandes fa- 
^weUnhti- cultez qucUe employé, fçauoir eft l'En- 
gente. rendement,la volonté,8c là mémoire 
intellectuelle, 

^ Et c éït en ce dernier ordre ou le firprê- 

me commandement de rame fe faïc^ 
tdut ce qui éftau deffous luy doit obéif. 
fonce ô^deruice. Et le premier defïein de 
Dieu bc delaNature, quand ils ont vou¬ 
lu fiire rhomme, n'â regardé que celle 
puiiTance fuperieure^Que s'ils luv ont 
donné les^deux autres ce m'a efté que 



CO NIE CT VR E S. J 

comme vn moyen fecours necef- 
{aire àiàf fbn< 5 tidn. ' ' 

Car ne pouuant cognoiftre les chofes 
que par les idées quelle reçoit de dehors, 
é^celles-cy deuanc eftre fenfibles, il faL 
loit quelle eufl: vne puillànce qui eud: 
proportion auec elles ^ &c qui fuft fenliti- 
ue. Mais comme celle-cj ne pouuoic 
lubfifter fans la vegetatiué, qui forme 
entretient les organes, elle demandoit 
encore fon alîiftance. De forte que ces 
deux facultcz n*ont efté données à famé 
intelligente, que pour ayder dé feruir à 
fon aélion, & par confequent elles luy 
font fujettes,ô<r tout ce qu elles font doit 
regarder cefte fin excellente à laquelle 
elles font deftinéest* 


Et de fait /elles font tout autrement Us 
dans rhomme, que dans le f efte des ani- facultés 
maux. Car 1 appétit renfitif n^a pas la 
liberté quil à dans lesbeftes, puis quil mm dans 

A iij 
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l'homme, doit auoil' fcs iTïov^iemens réglez dans 
que dans l’hommc , quoy qu ils foient d’autanç 
^ZdRrl\'. eKcellens dansJe^ animaux, qu ils 
font extrenaes. ie partage, mefme qu-il 
a eu des Cens eft foTtiinégal; car bien qui! 
foit le plus parfait de toutes leschofes 
viuanreS jô^ qu il femblç pour cette rai- 
fon qu il euft deti auQir toutes lés fon¬ 
dons de l’ame plus parfaites 5 fi eft-ce 
quily à desanirnaux qui ontlaveuë ^ 

Toufe plus excellentes que luy. Il n^ en à Artüo<. 
gueres qui n^yent l’odorat meilleur, ,.deAn. 
maïsîlrfy enàpointauifiqpi ait letou- 
cher le gouft plus;exquis. Il en eft de 
Tnefmetfe.facukez viegetatiues ^ car ily 
eiià qui lés ont plus, foibles y dautres 

qui les ont plus fortes queluy. 

La eaufe 

uepfité I^xaüfe de toute cette d 
rjienf deïa de cctf€ puifTance fiiperieutevqtui cérame 
fe7i!u^' maifirefié &: la fin de 

\^RT,é. toutes les.autres, les a auÆI afiujetties ôC 


m 



1 


Arift J de 
.as. 


B.Th.i.i, 

^.4ô.ar.5. 


CO NIE CT VUE S. 7 
accomodées àfon vfage, en forte qu’ell’ç 
en puilfe tirer du fecours^ôC qu'elle en 
fouffre le moins dfincommodité ôC 
d'empefchement qu il eft poffibléi ^ 

Car comme la nature de. f entende- vappétit 
ment veut eftre indetérminee & ipdiffe^ 
rete à tout, puis qu'il doit juger de tout ÿ mm!. 
il eftoit neceffaire que toutes les faculté:^ 
qui luy eftoient inférieures i,apprdçliaÇ-î 
fent le plus qu'elles pQurrdienè de. cetèé^ 
indifiTerence. C'eft pour«quoy il n'y à quel 
rhomme entre tqus les animaux quidoiT^ 
ue natürellementîeftre indifferentà 
tes fortes de paffions, fans auoir inclinai 
tionàIvneplus qu'à Xmxtt^-SolmhoT^o^ 
in medio omnium conjkitit nuUam hahenÂ 
fkperexcellentiam im autr alicujus alterius 
p^//o;?/i'/Etcknslesihouu^i^ . 

que paflîan, il à ordre de les regler & de 
lesrarigcraumilieu^fanspancher vers les, , 
extr€n>itez:p^ce que le miUeu eft moins: 



Les^an- 
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déterminé qu’elles cftant indiffèrent k 
IVne &: à l’autre. 

Car comme la perfection eft dans la 
vertu, la vertu dans la droite raifon,. 
celle-cy eft dans ce qui eft conuenable à 
l’homme ^ Or il n y à rien de plus conue¬ 
nable , que ce qui eft félon fa nature,, 
comme dit S. Thomas, de forte que la 
nature-de l’homme deuant eftre indiffe¬ 
rente indéterminée^ dans les çhofes 
dé terminées^ :1e milieu l’eftant moins que 
les extremitez ni falloit que lemouue- 
mét de l’appeticfenfitif, qui eft vne puif-; 
lance naturellement déterminée,comme 
eftaht materielle,fuft dans le milieu pour 
eftre plus confornre à la nature de 
l’homme.t 

T V:.. - ■■ ‘ , 

Et de fait^ ceux >d’entre les 
qui ont quelqùe excellente vertu natu¬ 
relle , ont auffi de grads deffauxqurrac- 
compaghent f parce que ces vertus ne 

font 
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font que des difpofitions Si des comen-'Ç'‘"=^' 
cemens des vrayes vertus* Or les ailpoli- s. 
tiens les commencemens détermi¬ 
nent 5 ô<: par confequent ils s'éloignent 
de la perfection de Thomme. Et puis que 
le vice ^ le mal eft contre la droite rai- 
fon^ ^ que ce qui eft contre la droite rai- 
fon ne conuient pas à la nature de Tho* 
c.de Di- me 5 comme dit S. Denis J il faut que ces 

uin.nom. t ' t » 

commencemens de vertu ^ qui détermi¬ 
nent Taine, qui ne le doit point eftre , 1 a 
portent neceftàirement a de grands def- 
faux, puis qu'elles Tefloignent de la per¬ 
fection. 

G'eft pour ceftè mefmeTraifon , qüé ^,^ 
TJiomme a eu le corpsle pliis tempeté de ^ 
tous les animauxy parce qu'il n y en à pas corps tem^] 
yn qui rie foit déterminé^e fa nature à 
quelque rrioufueriaent partîcrilier de Tap- ^ 
petit fenfitif, qui rie demande Vrie cèr-: 
taine qualité qui furpaffe les autres dans 

.. B, 
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fon tempérament. Mais la nature ayant 
fait Thomme indiffèrent, luy a donné vn 
corps proportionné à celle indiffçrence,- 
ayant la plus jufle température qui fe 
puifTe trouuer dans les chofes animées. 

vhomme ^ Auflî ceux d’entre les Sens qui font at- 
tachez à ce parfait tempérament , font 
exceüens, excellcns eii rhonime,comme le Tou- 
^her & le Gouil ,dont raélion eft plu^ 
exquife^plus le tempérament eft égal. Au 
art.io. Gontraire,çeuxqui ont befoin dVne qua¬ 
lité particuliere,qUi doiue eftre plus for¬ 
te que les autres, ont efté foibles en Tho- 
me, comme redorât qui demade beau¬ 
coup de fécherefTe. Mais la Veue &c 
rOuïe ont efté médiocres, parce que bié 
qu^ellesne dépendent pas precifemet du 
tempérament i mais de là difpofition du 
diaphane, f oeil ne laifle pas d^auoir be- Ar.t 
foin d'humidité , ^ roréille de la fé- 
cherefle. : - 
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Il en eft de niefme du partage des fa- 
cuirez naturelles, car quelques animaux 
ont la fécondité, la vertu de nourrir 
de croiftre plus fortes, d’autres plus 
foibles que luy 5 de forte qu'^il en ^a jufte- 
ment la médiocrité" 6^ le milieu j parce 
que ces vertus demandent Texcez des 
qualitez pour leur perfeétiô, que Thom- 
me ne peut auoir pour les raifons que 
nous aüons déduites. 

Voila rœeonomie 6 c l’ordre de toutes 
les facultez de 1 ame dont nous deuons 
parler ed détail ^ 6 c commencer par cel4 
lès delà vegètatiue,puis que c’efb elle qui 
forme conferue les organes, 6^ que 
c’eft la bafe &:le fondement de toutes 
les autres. ^ 


L'homme 
à les factiU 
te£,natU‘ 
relies me- 
diocres* 
i^RT.iu 
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2)^* la faculté qui cuifl les ^limens. 



A preihiere fonction de Tame 
vegetatiu^ eft de nourrir, c eft à 
dire de changer les alimens en la 
fubftance deschôfe animées , parce que 
lès corps fe ^ cbnfümans inceffiimmenc 
par Eaétiôn des qualitez contraires, 
notamment par la chaleur qui diflîpe à 
tous momens rhumidité fur laquelle 
elle agift 5 II eftoit neceflaire que Tame 
euft vn moyen pour reparer ces pertes, 
pour remettre de nouuelles pièces en 
la place de celles qui fe perdét. loint que 
les corps n^ayans pas leur perfeélion ny 
leur jufte grandeur çn leurs commence^ 
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mens, àc ne pouuas y paruenir qu'en ad- 
joutant de nouuellé maciere à celle qü ils 
ont déja,il falloir que Eame euft la vertu 
de les ynir enfemble, d>C de chang^er pour 
cét effet la fubftance des alimens en celle 
des corps qu'elle doit faire ctoiftre, 

Cal., de Et c'eft làeefte vertu que Galien appeU BiuHe. 
le incomparablè ^ à cauCe de ce mexueil- 
leux changement qu'celle. fait,, de la 
quantité d’organes qui luy font nçcef^ ^ 

. ^ iaires. Car fi bn en excepte quelques-vns 
qui font dëftinez pour le fentiment 6<: 
pour le fnouuement , tous les autres 
font fous fa j urifdiéfion 5 reftomach, le 
foye,la raté,les reins,les inteftins,le 
coeur, les veines ôc les afteres, n'eftant 
faites que pour la coétion^ 

La caufe de tout ce grand mefnagé 
vient de la nature de l'aiment qui doit 
efbrefemblible à ranimai, puis que des 
deux dl me s'en doit faire qu'va : 

B iij 
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pour le rendre femblable , il faut qrfil 
palTe par de grands ehangeniens 5 quoi 
laide la plufpart des difpofitiohs qü"il :a 5 
qu'il en prenne beaucoup qu'il n'a pasj 
en vn mot, qu'il change* tout à fait de 
nature t Etfuiiiiant^uïï:dft plus efloigne 
de lachofequi doit eftre nourrie^aufîî re¬ 
çoit-il d'auantâge d’alteration , èc par 
conlequenc à befoin dê plus grand nom¬ 
bre d'organes. - - ; i :> JT. 

£//ê fait Or on void que dans tous les animaux, 
deux raliment reçoit deux notables change-^ 
SÎ- mens aupàrauant qu'il puilîe; eftré vnj à 
mem/uf léur fubftanee ^l'vn quand il eft changé 
^dans”toL Ohyle 5 & lautre quandil s’en fait du 
Usante Sâng.Aufïî y â-il deux parties,*oucqs cha-, 
maux. gemés fe font, l'eftomach & le foye pôù 
AKT. 14, f on peut dire que l'aliment prend deux 
diuerfes formes, veu les qualitez &: les 
difpofitions differentes vqurifd troüueiio 
eh ces^ deü^ humeurs s Ec qu e Ttoiite^ les 
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autres parties qui concourent à ces 
aélions ne feuent que d^ajde à ces deux 
parties maîtrefles. ôç principales, i ■ 

Il ncn eft pas de naefnie desTlanteSi ^Une^ 
ca-r leur alimeiit neireçdit quVin)'de 
changemens, n^a pointîd’alucrer orgarté Mtmdans 

de fa coétion que la terre qui luy fert 

d^efto nïachÿ ^ ^ ^ ^ 

itxJi, KolAlat,. Ast>i^fleÿj( Tft'zrè'jùi^/^tut ^ i- 

ç'uJ , qui leur fournit Taliment qu'elle a 
cuit elle mçfme, &: qui eft par apres con^ 
duit dans leurs canaux, tout de me fme 
qu^eft le fang dans les veines/.&; dans les 
artefes. ■ ^ ■ "" ■" r. ^ * *, ;, ■;: ■ ^ 1 ; ■ / 

Pour trouuer la caufe de icefte diffe-; 
rece dènt la recherche efb affcz curieule, 
ôc que ce difcours icy me demande ,je 
dois fuppofer que tout ce quai y a dans 
le monde èft viuant ou ne Peftpas r Ce 
qui ifa point de vie , n’a auflî qûVne 
{ 0 îte tfettrej fçauoit eft ^ Peftee naturÈL 
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Mais les chofes qui viuent en peuuenc 
auoLr de trois forées ^ parce qu ily a trois 
différences Ô4 trois : degrëz de vie, le Ve-» 
getatif, le Senfitif Sc le Raifonnable, qui 
] font aullî trois genares de obofe viuatesj, 
à fçauoir'ijesi Elantes: y,les .Animaux & 
rHommei i/Hommè contient les trois 
degrez de vielles Animaux n en ont que 
detiXÿS^les Plantes it'ortt cjue le vegetàU 
tif. Ees'èKofes qui ff ont eff qff vn degré 
devie^U^on^r euiyefbdrrque cEvn feutcha-^ 
gement dans Ieuirsfalimens ^.Gar il n y à 
poiWidie miUeu entre Éeftre naturel Sé 
leivegebàtif^ Ealiment paffànt immediaH 
temerit de f eftre nàturel à ceïuy- cy. C'eff 
potrrqüôy les Plantes n ont eu qffyntljeu 
pour cuire JeudluounitUre^Tà èaule q^ 
aUoit^qii’vn^ cEàngetnèrtt donnef 
pour la faire pafler à TeftpC; quelles ôntb 
Mais les autres qui ont eU;jdeùfc 4 egrez[ 
de vie^ ^âiuoic èftjeîvegétafif & leÏ!bu& 
cîf^oiïtrdeu àùbir auffi deUi:^ clidin^emens 

en leur 
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en leiir viande, pour le faire venir de Te- 
ftre naturel à Teflre fenfîtif ; Car tout ce 
qui nourrit,bien qu'il Toit tiré des chofes 
viuarites ^ doit pourtant mourir aupara- 
üant, &: par confequent retourner à Te- 
lire naturel : De forte que pour eftre 
changé en la chofe animée», il faut qu il 
pafle par deux degrez^ à fçauoir le végé¬ 
tatif éc le fenfitif.Et pour cette raifon les 
aniniaux ont deu auoir deux lietix où 
ces deux changemens fe fiffent, qui font 
Teftom^ch àc le foye. Pour ce qui eft de 
Teflre intelleéf uel, comme il n’eft point 
attaché au corps ny aux organes, il n'a 
point demandé de troifiéme changemét 
pour rendre Taliment femblable à luy^' 
parce que c eft vne chofe impoflîble. De 
forte que rhortime na point d'autres 
parties où Paliment fe cuife,<Jue celles-là 
mefmes qui fe trouuent au refte des ani¬ 
maux, Î1 faut pourtant remarquer, que 
ie n^iitends pas icy que les alimens re- 


Lé jvye d" 
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çoiuent en. effet Teftre végétatif bc fen- 
fitif ydans reftomach dans le foye, 
mais feulement les qui font 

neçeffaires pour y paruenir. 

; Il y à donc deux changemens qui fe 
font dans tous les animaux, auparauant 
queraliment puiffe paflerdans leur fub- 
âance : Et deux organes où ces change¬ 
ment fefont^reâiomaeh le foye.Mais 
il y à cette différence, que le foye fait 
toujours partie de Tanimal, &C npn pas 
f efloinàcli. Car comme il y à des Zoo- 
phytes ou animaux qui participent de la 
nature des Plantes, ils fe nourrifset com¬ 
me elles , nont poinç d'autre efto-. 
màch que la terre 5 de forte qnen ces fu- 
jets-là , auffi bien que dans toutes les 
Plantes, Peftomach ne fait point partie 
de leur corps. 

C'eft comme il faut entendre tes dif¬ 
ficiles paffag^s d’Ariftote, où il affeure 


de 

fart. }. 
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q^epref^ue tous les animaux qnt nsneftp’- 
m 4 ch<;^ ^ 

KOiAittç icôrsf J qu entre les injeétes ily en 
à quelques-^ns qui nen ont point. Car il 
n'efttend pas qtf il ffe puifTê^tî^uuer vu 
animal fans eftorqach 5 Mais il y eut dire 
qu il eft interne aux vns &: fait partie de 
leur corps,&^ atix auttes non^veü qu au-^ 
tte part 11 dit abfoluiaaent ^ que tr)U$: le$ 
'arwitiaux en- doinent auôir vn, 

^t^mxàtv^fko^àu'^rd/i^ 

; ■■ '--/n. , î ■{ 

' i-' ■ ^ . 

vryiJQli 

■' ■ 'i' '-’h ^: .[■,. /lon 

/ ‘rr^b ih üiiur.-p]jl ii. j % 

'!> ::-Oj ‘ ‘-pn: '-/^q r’c-bi/î 







iO NOVVELLES CONIEÇ-T, 




, V G H A P ITR E III, , 

nature AUmens^ 

Vpy qu"il en fpic^pouf deçou 4 
urir rartifiçe dont la nature fç 
fert pour nourrir les animaux, 
il faut premièrement parler 
du changement qu'elle donne aux ali- 
mens dans reftomaçh, puis que c'eft le 
premier qui leur arriue pour deuenir 
ïemblables à la chofe qui doit eftre 
nourrie, 

En tout changement il y à toujours 
trois chofes à confiderer , 1 a chofe qui fe 
change, celle en laquelle eft changée, 
Taétionpar laquelle ce changement ce 
fait. Auffi dans çp changement icy il y à 
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Taliment qui fe change, le Chyle dans 
lequel il eft change, ôc la çodtion par la^ 
quelle ce changement arriue. 

four ce qui eft de rAlimcnt, dautant L'AUmentx 
qu il eftoit deftiné pour reparer Içs rui.=: dgitcme 
nés qui fe font en corps, ^ que les corps 
font compofez des Elemens qui fe difîî- 
penç fansÇeflejil faut que lalinient en 
remette autant qu’il s en . 

P arrant qu’il foit compore.îoint que 1* a- 
liment pour eftre porté aux parties qui 
s^en douent nourrir, -doit eftre fluide ^ 
actuellement huînidj?; Et pour çftre vny 
auec elles, il faut qu’il acquière vn^ con-. 
fîftançe pareillq à la leur, &par confe- 
MeGcn. q^’fl ^ipaiffifte par la chaleur. Or 

ny r^ir ny Teau ne s’çfpaiflîlrent jamais 
par Ip chaud 5 la terre auflî n’eft pas hu¬ 
mide , il ny à que les chofes qui parti¬ 
cipent dp la tprre & de l’eau, ou de l’air 
§4 dpreaujqui fe puiflent elpaiflîr par là 

C iij 
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chaleur ^ Et partant^il faut que raliiticuc' 
foitnfîixtejôi non pas firttpieiGar ïa^êfré 
dont on dit qub lës fcOrpios‘6^ les Idüp^ 
fe nourriflent^ n^eft pas püte^ elle eft me^ 
liée aüecl eau 5 tout de nitfme-qüe l%au 
qiii fert d^ahh^ënfc Ëüx planté»^ àqûeï^^ 
qués poiïTdhs /eft iuefléè ai^eë la tèrfc. 

bien qu il feinble que les alimens 
doiiieriteftfë^ cbuipofe^ de tous les Ele- 
m ens j'püîs qtfik les dbiüdnt totts répa^ 
rèr. ‘Afift^te pourtant ne parle jamais 
que de réaü^&jdedàJîëfrê ^dii lec êiSde 
rhuriïÿdé/B'^wArîfi.j d^. 

^ ^ tâllbri en^e'ft à c.n. 

mdtf'aduis ^ qué Eaîfment eft feulein pti 

deftihépbùfpàHf'&c'P^âte^ri'M^ * 

la Fkèüfte:. C^r ^nànd^il füi^deorps, 
cé u"eft plus aliment/C^eftntedicame^^ 
ou venin : Cdmrnedbnc lalimenë 
ÿeuleni eWrjÊrif, S^ que Ehtihiîde - &:! îè 
fëd fdnr les principes de la pdffldn’j il fut 
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fit à Faliment d aupir ces dçux qualitez, 

& ce n^eft que par aççident que les au¬ 
tres rencontrent. Ivtais outre ceftç 
confideration ^ il eft vray que bien que la 
nourriture ne fe tire que de Te^u 6 c de ; 
la terreles deiix autres s’y trduuet aufïî, 

0X1 fe font facileuient de ces deux là. Car 
le feu S>ç la chaleur eft comnie lame du 
monde, qui pafle ^ fe mefte par tour, 
d’oîi viennent toutes les produ6tions 
qxü fe font daiis la nature, 6^ qui fait di¬ 
re à cét efprit admirable, tomes cho^ 
fis font entjtselque fafon pleines £^mes 
de Dieux 5 humide ( dit-il ) efi dans la ter^ 
re 5 ïefprit ejl dans ^humide:, ^ par tout 

il y a ‘vnê chaleur ^iuifiante ^ animée y. 

Gci^.anf' ^ ^ éÿ ‘j •Tzf m'Æ- 

5 ' %p^T1î7Si TÎm 

Or comme il y à vne grande variété . 
dans les aninaaux, dans les chofes qui uet cogmi^ 
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les peuuent nourrir ^ que ce qui eft 
bon à iVn ne 1 eft pas à 1 autre 5 il a eftc 
neceftaire que Taninial euft la cognoif- 
fance des chofes qui luy font vtiles ou 
inutiles pour fa nourriture. Gar il n eft 
pas des animaux comme des plantes^ qui 
n ont point eu cette cognoiflance, ou 
pour le moins lont-elles fort obfcure 
&: imparfaite ^ parce qu’elles tirent leur 
nourriture toute cuite de la terre ^ ^ 
qu elles ont la compofition plus groflîe- 
re moins délicate qui ne demande pas 
cçtte Variété d’alimens, comme celle des 
animaux. La nature à donc pourueu à 
la cognoiflance que ceux-cyen doiuent 
auoir, leur donnant le gouft ô^lappetit. 

Car le orouft en cos^noift la bonté s 
1 appétit iuiuant cette cognoiflance ef* 
meut &: porte Tanimal à rechercher ce 
bien. C eft pourquoy le gouft eft dans 
la bouche 6^ à la porte, pour cognoiftre 
ce qui entre au dedans 5 1 appétit eft 

dans 
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dans le lieu qui reçoit ce qui eft entré, 
daucant que là poffefïîon éftant la fin àC 
le but de Tappetit, SC que celuy doit de- 
firér qui doit pofledér5 Teftomach de- 
uarit reçeuôir ralimerit adeu auoir auffi 
Tappetit. 

Ïs/Iais parce que lappetit n*eft que des Comment 
eliofes que Ton ri'a pas, outre la 
gnoifîancev du bien ^ il faut quil ait^^^, la. 
celle de fôn dèlfaut , & qu^il cognoifi 
fe efife pduédu bien qui luy eft necef- 
faire, pouf lé fbühàitér. C'eft pourquoy 
Êeftoniach a eü cè fentinientô<:! là co- 
gnoiffarice" de ce qui luy défaillok. Or 
pàfce qkil ne pôtiuoît pas cognoiftre les 
priùations, car les fens particuliers ne les 
cognoiffent pointyla nature a pourueu à 
cela par vn moyen S^ vne chofe pofitiue 
ÔC réelle , telle qkeft la douleur qui 
fiiît là priuation des alimens.Car comme 
reftomàch fe refferre quand il eft vuidcy 
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les nerfs qui font à fa bouche fouffrent 
vne certaine extenfion, qui caufe la dou¬ 
leur dont nous parlons, &Ç rame qui co- 
gnoift par vne fcience confufcjque cette 
douleur vient eu fuite du deftaut des ali- 
menSjforme Tappetit qui les fouhaite 6^ 
les recherche. 

On fait de deux fortes de cet appétit^ 
la Faim àc la Soif, mais la difficulté ffieft 
pas petite de marquer leur différence 
leur jurifdiétion. Ariftote meûne l’a aug¬ 
mentée par les définitions quil en don¬ 
ne 5 là faim, dit-il y ef T appétit du chaud ao. 

du Jec, la foif du froid'de Fhu^ 
mide. Car la faim fe pafïe auec des ali- 
mens froids &C humides,auffi bien que la 
foif auec des liqueurs tiedes ou chaudes,, 
comme ônvoid chez les orientaux, qui 
ne boiuent j amais froid. 

Mais pour éuiter la Gonteftation la 
confufion qui fe trouuen t çs opinions de 
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ceux qui le veulent deffendre &C qui ont 
trai(fbé de cette matière 5 nous dirons en 
deux riiot^. 

Que la Faim eft Vappetit de Falinieîitÿ 
que la Soif eft rappetic dèThumide^ 
qui eft neceflaire pour la diftribution de 
ralirtient. Car comme la codrion fe doit 
faire par la chaleur d>t par rhunàidice, il 
n'eft pas de befom que la chaleur foit 
portée de dehors à Feftomach, Fanimal 
en ayant fuffifamment en foy. Mais il 
ii^en eft pas ainfideFhurnidké, poür le 
moins en beaucoup danimaùX j faut 
de necefîité qu’elle leur vienne d’ail¬ 
leurs. Or cette humidité eft aqueure &: 
indigefte, ferüant feulement à rendre 
raliment fluide ^ empefcher par ce 
moyen qu’il ne s’attache aux vaiflbaux 
par ou il pafle, qui font extrêmement 
eftroits, Qeft pourquoy apres qu’elle a 
latisfait à cette neceflîté, elle eft chalTée 

5 y 
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du corps comme inutile,par Içs fueurs & 
par les vrines. 

Cecy fe pourroit prouuer par beapr 
coup de raifpnsimais ie rue veux conten- 
rer dVne feule , tirée de la nature du 
gou^ : Gar feau eft naturellerneut defti- 
née pour appaifer la foif, la meilleure 
eft celle qui n"a point de faujeur, ^ fiêp ^ ^ 

rrn parce que la tdcfenhi 

ueur ne fe fait point, que Thurnèur ne 
s’efpaiflîlfe par la chaleur 3reau ne s^ef- 
paiflîft jamais ainfi^^ par cpnfequent 
rhumidité que laibif demande eft fans 
faueur 3 Or ce qui eft fans faueur ne peut 
nourrir3Î€<p<| ^ ? ><Cw,les chofes nenour- L.dcr«nf: 
ridant qu^enrant qu’elles ont du gouft. 

Et partant il eft vray que la Soif n eft pas 
vn appétit pour les aîimens,mais pour 
cette humeur aqueufe qui fert à leur di- 
ftribution. 

Qnpy qu 41 en foit , 1 a Faim & la Soif 
viennent de deux de^uXjlVn delali:? 
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, ôcl'autrc de Thumidité aqueufe* 
G.eluy-là Te recognoijft par la douleur 
qui le fuit, çelui-ey par la fçeherelfe 
qui refte dansreftomach, ^ qui neluy 
,eft pas naturelle.. 

^ais parcje que la douleur qui deuaur Commrn 
çe la faim peut venir de deux ç^Lufes^auffi 
bien que la féchereCTe qui produit la foif, jiote tou^ 
LVne qui efl: la plus naturelle 6^ la plus 
ordinaire, çeft la priuation des alimeus ^ 
6^de cette humidité aqueufe^L autre qui 13. 

eft extraordinaire3& re font les qualitez 
a< 5 tiuesile froid Iç fep pouuant faire 
retirer les fibres dp reftomacfi, &C le 
chaud le pouuant deCfécher ; d^oii vient 
que ceux qui ont Teftomaeh froid ont 
beaucoup d'appetit, & ceux qui ont les 
poumons chauds ou la fievre, font fou- 
uent altérez. Lors qu'^il ny à que la pri- 
nation de Taliment, ou de cette humeur 
qui caufent la faim &c la foif3rvne 
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Eàutjre fe pôtte iiidiffëremrïiertt 
viandes &c a'defte liqü^ütjrans choix 
du chaud ou du froid. Mais qiîand elles 
viennent des qualités fuidites , alors la 
faim demande des alittlefïs ehaudis &C 
fecs, df la foif de rhümeur qui Toit froi¬ 
de. Et c^eft èii eètre eonfidèration qu^A-^ 
riftote à. dit, qtre la fainî eftoitfl^appedt 
du ch^tid du fëcy Ôiqtielâ fbif reftôit 
dü froid & de rhürhidje, ay ant elgard 
aux caufes de ces deux paîîions, qui font 
lés plus fenflblés i&c les plu§ cogneüës. 
Mais c"eft aifez parlé deTaiimet, voyons 
maintëhaht q'ûel èft le charîgëmentqui 
luy anriuie. 
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CHAPITRE IV. 

Changement qui Je fait en VEHomaçh, 

Es àlimens eftans entrez dans Cechan. 
ÆUO reflomach, Te changent en cinq gemem ejt 
ou fixheures, plus ou moins, en 
Chyle, qui çft Vne fubftance liquide, bla- art ^ 24; 
che,douce^ny trop efpaiffe, ny trop fub- 
tile,quelqucs qualitez que puiflent auoir 
les choies dont elle eft tirée. Et en vérité 
c’eft vne chofe merueillevife , que des 
viande^ qui feront noires, rouges & ver-^ 
tes, deuiennent fi facilement blanches3 
les ameres,acres &: falées, s adoucifi- 
font fi-toft 5 Que les dures & efpailfes, fe 
rendent jflnides ^fi^^ ô<::queceL 

les qui fiorit trop fubtiles s^efpaiflîlTentc 



La chaleur 
n*en tfipas 
la eaujè. 
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Enfin qu'ed toutes fortes d'animaux^ 
quelque diuerfité qu il y ait de tempéra¬ 
ment d’organes &C de faeultez, ce clian-ï 
gement eft prefque pareil, le Chyle 
efgal es vus 5 c és autre! 

De ceux qui ont voulu cognoiflre la 
caufe qui faifoit ce rnefueiUeux change¬ 
ment, il y en a qui ont afieuté que là 
Chaleur naturelle en eftoit là rnaitrelTe,^ 
/umCc\y. hwd/üUaç Que tout 

ce qu'il y aüoit dans la nature fe faifoit J* 
par' elle, enfin que ce tderefp.. 

changement s'àppelîok ôc eftoit verita-- 
blement viie eodrion, 5 c que la cô< 5 tiori 
fedeüoir faire par la chaleur, «nIpot/ÎV 4.iticrt» 

îmcT ^ ùItuIsv ^ 

Mais il faut afièurérnent qu^’il y ait 
quelque au tre chofeque la chaleur qui 
fafie tout ce grand oüurage. Car ert 
quelque degré qU'on la vueille rrlettijc^ 
pour cét efîetjil fe poutroit faire que par 

hafard. 
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Iiafard ou par artifîce,le mefme degré de 
cHaud fe trouueroit en d'autres fujets, 
qui pourrôient par confequent faire le 
Chyle auiîî bien que reftomach, quoy 
que ce foi t pourtant vne chofe impoflî- 
ble. Et s'il eft vray que le Chyle fefafTe 
plus facilement dans les ahimaux qui 
font aétuellement froids ^ comment 
peut-on dire que la chaleur en foit la 
caufe ? Car les poifTons digèrent fort 
promptement des ehofes , que les ani¬ 
maux les plus chauds ne pourroient ja^ 
mafe cuire,te lies qu e font les eicailles ÔC 
les coquilles^ la boue, li terre, le (able 
mefme. .Q^lle ebàleur peut-on conçe- 
uôir dans lès animaux toi aye le- pou- 
uoir de fondre Si; de liquéfiât tout ce qui 
cft entfé dans leur eftomach ? Car fans 
parler des? os que les chiens Ôl les poîfsos 
digerentj^ des çoquilles^jde la terre ôl du 
fabley dont cevix<y^n_ç^àrriïrerit, qui 

ne fe peuuent fondre par le feu : Com-.’ 

.. ■■ 


■^yaucu-< 
ne vertu 
JP e ci fi que 
ART, lè. 
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ment eft-il polGbJe qu vne clialéur û 
modérée puiiTe en quatre >ou cinq heu¬ 
res difloudre des ehoCes que la plus for¬ 
te chaleur ne pourroit anipUir en deux 
■fois autant de temps? 

Ceux qui ont veu ces difficûltez ont: 
adjoùté àla çhalèur yneyertu occulte d>C 
rpecifique , qui à ion üegc dans refto- 
machjô^ la puiffance de donner laiorme 
du Ghyle , par le moyen dVn Gcrtain 
tempérament propre pour icét effet. 
Islais toutes ces 'qualitezl opcultes ne 
découurent pas lé /ecret de raffaire,ce 
font des termes fpecieux qui Gâchent la 
vérité des chofes, & moni^ noflre 
ignorance; Polir piby, iéne puis nà’arre- 
fter aces vertus iricogncuës,du isal y eü à 
quelques-vnes ,ie'veuxx^ercherî vn paf- 
fage qui m’en ‘ appfôphev ôclqtii ?me lés 
faffe voir déplus prés qu’em ti^a^as 
eore-fa^t. • '■ ■ -7 \ 


ArtOu t.' 
de part* 


Gai. de ' 
artc par. 
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trbüUe donc ^ qü il y à trois a< 51 :idns /// 
fbht dans- reftorb^ 

fur Ibs alitn èi^s^leüt Diffblü tion^ Vn/e Ho¬ 

rion & 1 eut Ûiftributien j Gat ce font 1 ''^ mack. 
trois diüetles chofes-, eftanf vtlelvëritë 
bieit aflbdteë, qii il y^ à' des fujets ou là 
diffolütion dés alimens fe fait parfàîté- 
rnent jqüoy que la cO(ftion y foit îto 
faité cbiïlrhé dam les Eoiflbns y l^ur 

<t75T^O “S" 

dàns^ 

ques eftornachs fÿoids ^l^ dîflblutîôn eft 
p^rompte d’bu yiënf leur' appétity qüoy 
que là coérion sy fàflé fbiblènients 

>^P €ly<K^y7rir^ Q ' 

Gelæ fe Void’ errebre màniffefte- 
menr dàïis là faitn canine, oulèsTiandés 
font vri'ihbtileiltî fondue^ ,, quby' 
qu'elles nèfè ciii^fent pointi Et dé fait, la 
coëlion fe fait par la chaleur, ce quon^ 
ne peut pas dire de la diffolution , puis 
qu'il y a des eftomachs bien froids où' 

]É ijj 
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elle fe fait parfaitement, cQmmç nous 
venons de dire. Joint qully à des ani¬ 
maux qui femblent aupir vue partie de- 
ftinee particulièrement pour çét effet, 
car la poche des oyfeaux n oft faite, à 
mon aduis, que ppui- Jk difsplution 6 c 
non pas pour cuire 3 n^eftant point cn-^ 
fermçe dans le corps comme refltomach 
doit eftre, ny refcliauffee paf le voifîna- 
ge des parties qui le doiUent enuirouT 
ncr5 voire mefme meftant çompofée que 
de fimples membraneSjfans chair, fans 
aucun grand vaiAeau, qui font marques 
que cette partie, eft froide , de que la 
chaleur n^ Ppere que fort peu 3 Qupy 
que ce foit là dedans que les ahmens, 
quelques durs qulls puifsent eftre , fe 
fondent &: fe liquéfient par yn fecret 
merueilleux qu il faut maintenant exa¬ 
miner. , 
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C H A P I T R E V. 

Dû la DiJpolHtion des ^limens. 

E prefuppofe donc que les Ali- 
mens , de quelque confidence 
qu^ilsroientjdeuiennent liquides 
dans reftomach. Car il y à des animaux 
qui fe nourrifset de chofesafsez folides, 
comme les oyfeaux ôclespoirsons5 veu 
que çeux-cy au aient les efcailles éc les 
coquilles 3 hi que la plufpart de ceux-là 
mangent des graines qui font afsez 
dures. Les animaux earnaciers deuorent 
la chair (ans la mafcher, les chiens, les 
loups ôc les lyôns aualent les os, les 
digèrent. Et partant il faut que toutes 



Les alimes 

deuUnnet 

liquides 

dans 

mach, 

^RT.tS. 
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cescliofes s^amollifsentjfe fondencS^fe- 
liquefient; ’ \ ^ 

lîy k 4. à que quatre moyens géne^- 

moyens raux par lerquels vile chofe puifle deue» 
par lef üqujciqfçauoir cft k Liquefaâiion, la 
felrnn^ Fufion, la Refolution, & la Dîflblütion.^ 
dreieschû. Lcs fels fe liquefîent àrair'frais & hurrii- 
hqut- de. La Cire & les Métaux fe fonden t par 
AKT. 2 ^, la chaleur. Les chofes qui fe pourriÏÏents. 
ou queî'on diftille^ou que Ion exprime,. 
dtiiiennentr Humides par refolution. 
Brifin la diffolution fe fait par addition 
<le quelque Humeur, comme on void les 
Métaux qui s’amollitrént &fedilfôluent: 
par lés eaux fbrtes,de mefme qxie les fèls 
p^f4%u quélon y adjouté. 

z^s alu II kut^maintenant voir par lequel de- 
^ITieT icy les Alimens deuiennent IL 

nentpa^ quides.'Oh Void bien que corfett pas par 
U^mdes laBufion^ny pat la Liquefaéfio.Car rvne ’ 
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:nefe fait que par le froid ôc rkumide, S>C farPaftoK, 
Tautre que par là chaleur 5 quby qu’il y 
ait ^es eflo.maçbs de toutes fortes de arj^. 50. 
temperamens qui digèrent fort bien. 

Joint qu^il y à beaucoup de ckofes qui 
ne pourroient fe liquéfier, ou fe fondre^ 
qui ne lai fient pas de s’amollir dans l’e- 
îllomacii, commofont les os, les arreftes, 
les efeailies, 6<: mille autres çhofes qui 
feruent de ndurriture aux animaux.- 

Pour ce qui eft de la Refolution,Gom- NyparRe^ 
me ellefe fai tou par Difl:illarion,ou par ^ 

-pxprefiîon, ou par Putrefa<îS:ion. Il eft 
bien certain que les deux premières ne * 
peuuentferuir à la digeftion, puis quel- 
les' fuypolent toujours vne féparatioh 
a<ftuelle de ce qui eft fubtil ^ d’auec ce 
quieft groflier 5 Et que dans Teftomach 
iCQUt y éft confus S>C meflë enfemble. 

Xa difficulté ferok plus grande pour Nj^ j^ar 


Tutrefa- 

Bion. 


Mais par 

Vijfoltttio 

ART.^h 
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la PutrefacSlîiôny veu que les Anciens onc 
creu que la coâiion fe faifoit par pourri¬ 
ture 5 Hippocrate mefme Tappeile 
2)’4iv 5 & le ventricule ofyt*ov ev':^iK 5 i>yd^oh 
vient que Empedocle difoit, que le Viit 
n eftoit autre chofe que pourrie 

dains le boü ^ ^vAc^ Mais la 

pourriture fuppofe leuaporation de 
rhumidité radicale^ô^ la dîiïîpation delà 
chaleur naturelle:Or eft-ilqueIVne&: 
Tautre demeurent dans la coétion^voire 
mefmes elles s^ peïfe^^iounenr 5 loint 
que la PutrefaÆon ne fe fait pas en fi 
peu de temps^ ou bien elle eft accompa¬ 
gnée de maunaife odeur ^laquelle ne fe 
rencontre point daiis reftomach mar^ 
-feùlemeht dans, les. inteftms,:'«t'‘t?Ê^^^ 

'zf wV d ^ ^ >e{Ta» o* 

Il ne refte donc plus que la Diflblu- 
• tion qui fe fait par Addition d’humeur 
Aqueufe, Huileufè, ou Corrofiue. Car 

tous 


Afiftot.S. 

Hiftar.J. 


Atift. 8. 
HilV.j. 
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tous Tels fe diffoluenc pa^ 
queuïe 3 les foulpli^es^'ÿ les cires & lés 
grailTcS jpar les Iiuileufes. Les pierres & 
les métaux par les corrbfiües. ' 

On pôurroit dire que la dilTolüciôn 
des viandes fe fait par rhumeuf aquèù- 
fcy Sc que ce (Jüe les ânimàux boiuent çü meur 
deftîné pour cét effet. îvlais il y a tant 
d'ànimaux qui ne boiuent pôinc,cbninié 
les Oyfeaux de Prbyê , quqy^ que leut/ 
Cbylé St leur erneut {oiçrit plüs lipides; 
qüé dé pas vn autre animal ; tés ÎBrefas, 
lés taupes, ôé tous les aûtres animaux à 
quatre pieds qui font des œufs, né tpi- 
uént que tfes-rareméiit. loint qiieiéétte 
liqueur n^éft pas capâblê dé difspu^ 
toutes fdrtés dalimens, tels que font lés 
éfcailles dé p^iison^Ies coquilles <g[ue les | 
tortués de pnér'di^eréiit,& les Os quélcs 
lybns dcudfént tôü^entiers, bien qii ils 
ne boiuent que fortpeu, 


pijy par 
•une 

fJumeu^r 

lucide. 
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par confequent il faut quç qette diffolu-' 
tiôa fafle par quelque aütrç liqqeùr 
qui lie vienne point de dehors, qui fè 

trouue dansreftomach» 

Quelqq^-vns ont afleure qa il y auoit 
vrie certaine Humeur Acide qui s'engen- 
droit dans reftomach^ ou que la Rate 
luÿ ehuoyôit pour cét yfagè, pénétrant 
les âlirhens par ia fubtüité, ôc: y fâiiànt 
apres ce que fait le leuain dans la patte 
6 ^ dans ïa biere. C^j^ cette eau que la 
faiiri faitnTLonter à la bouche en eftpit 
Vn efchantîUon, portant fur la langue 
vne certaine faueur aggreable, qui corn- 
meuçoit fon operation fur les viandes 
queEon mafche^ qui alteroit en yn 
moment le vin retenu dans la boucHet 
enfin qui dônnpit â la Saliue toutes les 
vertus que Ton y reçognplft, foit pour 
guérir les j^ialadîcs ^ fpit pour tqçr les 
ftrpens, 
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Mais qüoy que cetteh umeurTe trôu- 
ùe quelquefois, & qü’ellë puifTe àÿdér à 
la difTôlutioiî des vikndéâ : Si eÆ-ce que 
ce Teri elt pas la caufe vniuerfëlle : Parce 
qu'elle j eft en trop petite quantité , à 
comparaifoïi des Âlimens. Et qité ie:i 
chdfesaigréS neTbiït pa:scâpàfeléS dedif^ 
foudre fi prômptenierit les os les et 
Vailles, lès autres alimens^quje nous 
duôils marquez : ïôint qûe foii Àcidiité^ 
n'eft pas àflez fôfte pôüit àuoir Yiïè^ îî- 
puiflante Vèrtü diffolutiue. Car tdus le^ 
diflolùans qui font acides ' ont Cette fa- 
Uëür extrêmement piquante : t)utré qiie' 
l'anatomie nous apprend , que PôhTie* 
trouue rien dans Pejjomach apres que 
les viaildès en font'M^^^ èricôre 
if éi^' bien, aiflfeuféqÜHl ÿ'à béàüGoUp' dé^ 
parties oit défi^mbfabies* dirfdliinbd^ fe' 
font, d^ris lefquèllës cette bu nié ur ne fe' 
trouue poîhtVCbnbbènLÛuVàÙbnsibouT^ 

’ ?■ 4 
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Teftime donc que la DifTolution des 
alimens ne Te fait point par aucune des 
liqueurs fufditesjiiiais par de çertains Ef- 
prits^que ja natute enuoye dans l’efto- 
mach au ternps de la digeftion. Çes Ef- 
pfits ayansjvne yertu difToluante^à 
de lenr^^iniçé fubtilit^par le moyen 

derquejires ilsi pénétrent &: s’infinüçnt 
dap^ les^alipnem ^^^ parties les*. 

yç^S; d^^pee autres , fnbcilifciit les 
gfqlJ^ç^^Hquefient ççUes qui font ef- 
paitties >Sde meflans aueç elles, les agi¬ 
tent le? reduifent ,^n vn corps qui 
fe^blp etee h ^ de meftne 

Pour faire voir la vérité de cette pro«^ 
ppfîtipn , il faut reonfîderer les autres 
Coélipns rqui fe font dans le Corps, 
çomme çelle des apoftemes des hu¬ 
meurs, fÇQtrpnipuë^.au des veu 

nés. Çarïl y a vne prefomption inuinci- 
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cible,queles Efprits font tout ce mefna- 
ge, patce que.les tumeurs qui fopt Hures 
au^çoniipeipiçfniput^s’amollîfrent petit à 
petit5 Et les huipeurs qui eftpient efpaif- 
Tes yfe rçpHpnt^ ^ coulantes par 

l^^iqq ^ He jE^ptits qui ' fe meffent 
quec elles,^|e,Si rfqpdent Ôç lçs liquéfient. 
Et de fait, s'il atriue qùe le pus de quel¬ 
que tupieux forte ,qn trop ^mpde^guan^ 
tiré 3| il^^uruiçnt ,de, îi grandies 
que fouuent les malades eii perdent la 
vie. Or efl-ilque ccsfoiblefTes ne vien¬ 
nent que de la perte des Èfprits qui font 
meflez auçç cette humeur, & que la ha-r 
turc y enuoye comme les inftrumens 
qu'elle employé à faire fes digeftions. 
C efl: ppurqupy tapt plus les humeurs 
fpnt crues ^ inçuuai^s, ^ plus la difîî- 
pation des jEfprits & Hes forces* eft gran¬ 
de rd'autanpqunq la rehftançe eft pl^^^^ 
fqrtç , & ,0^ leur aftîon eft, plu^ 
C^ire^ il faut qq'ds ^ en plu^ 
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grande quantité, d>^ par conrequent fî 
Ion buüre. aipri lë^; tdifnéur^'Oü les vir¬ 
iles ,:il en fort ^ aüantâgÿ^d'ëfpnts qdé^^^ 
les humeurs eftoient bieii cuites Sc bien 
digérées. Car la' nàture ôbferuë cette* ré¬ 
glé dans ÀÉidns, qù'àÿres Thu- 
meut éÜ cüîte'ÿ & <jiid El^rfe pnt 
fait leur fonâiiôn j’elie les retire Vers^ 
leürs principes ^ & lés^fait remonter k 
leur fource'y d’ou vient que là fievre SC 
là dbuîéur deflent quand le pusefïaclie- 
lié. Et que le lai (St qui meft rien quVrt 
farig $lanchÿ fort en fi grandé quantité 
fans àfîbïblir Iqcôrps,' parce quily à pétf 
d efprits mefleà: àuec luy 5 les autres q;ui 
en ont fait la côétion ÿeflans retirez- 
apres que f onurage èfi: acHëuc. Ce qiif 
atrÜïe eridoredarisrous exité^ 

mens naturels *. Maiïf en cèuxr qùi font 
contre natpré^parçe qu^ils ne font jamais: 
ert f eftat ôù la nàtureles vdùdroit mcér- 
tre, quelque c6(Si6n léWptiife 
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donu^, die y tjiençvtoûjQjurs beaucoup 
d^|eii^ri|:s qui çauftnp ïa :fo^ 
nou^ auoris parié quand on Id feiç 
fortin ^ j . ; 

voudra qnçqt cqnfiderex cette 
meruçilleufe fluidité que le fang a dans 
les Yeines3&: qja'ilperd aqflî-toilqu il 
eft forty, fçra contraint dnuouer qq iï 
•n y à que leSj Efprits qui en foient la Ca%. 
fe , ÔC qu^il faut necéfsairement qu ils 
ayent yne vertu difsoluante pour le te¬ 
nir t;oujburs liquide ^ §C pour letepeÀ 
cher qu’ij pê fe càille, cqirunq il arriue 
apres qu’ils en font féparez. Car il nj à 
rien que ron ait mis encore pour Caufe 
de^eét^ffç^^qtie le Lieu^ la Chaleur nar 
turellé du Sang j-parçe que Ton dit que 
le lieu à la vertu de çonferuer les qhofes 
qui y font placées5 Et que c’eft la chaleur 
qui rend les humeurs coulantes^ comme 
le froid les elpaiflîn Mais ce font là de 
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vieilles ^aximes ' quî:'deiiiindcnt ;d^ 
grandes dïftîriÉions^p^^^^^ h’èftr 

pdint vHe cîiofè aiftiue',4ff ant du refsdrt 
de la quantité. Et pour ce qui eft de la 
Chaleur, elle/eroit plûtoft capable d'ef^ 
paîifir Irfah^^qüe'dïf^ i^hdi-e: fl 
cbïnmé Ebn pëut e{prO|àùer en le fai- 
{ant chauffèjr ibînt que dans lés Paraly:- 
tiquds 5 ^ ééux qdi ont" les extreniitek 
tôlutds fi-oîdes ne làifc ' 

fe pâsd"J dërndüter fliiidé : Au contraire, 
après qi?ilbft Fbirtfÿ dé^ yeihès,quoy qü’il 
tohibè en déè'Farties/qûi ont la mèflne ^ 
clikléür,*kôlrëttHhie‘q^ Eoiit plus 'fbt- 
të, le Sang j perd fa fluidité, 6c fe caille 
intbhririëht. Et par èOnfequent ce n'efl: 
pà^' Id'ÇhalèüFqüi le rèrtd coülanë,n;iais 
cës èfpi^îts qui'fohrmëflèz àüècluÿ,&: , 
qui s^'ëxhâl^nt ïî-toîl qull eft hors de fes 
■ vâiftehüi;'' *' . '' .. ' ' 

^qtfil éh 'fiit, la Goétiori Té rè- 

tarde 


vmut 
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tarde II les Efprits font dellournez de Te- ûréc de u 
flomach par quelque a(ftion du corps ou 
de rame.Er il ne faut pas dire qu'ils em- anori, 
portent la chaleur auec eux,^^ que c'ell 59 ' 
elle qui affoiblift la digeftion par fon ab- 
rcnce j&: qui la fortifie par fon retour. 

Parce qu'ü y à des eftomachsexcelfiue- 
ment chauds ^ qui deuroient derneürer 
plus temperez par la fuite des Efprits, 
faire par confequent leur acSlion plus 
parfaite, quoy que cela n'arriue pas. 
Maisellé sy fait toujours foiblemenr, 
quelque chaleur qu’ils ayent, fi les Ef- 
prits n'apportent cette vertu difToluah- 
te qui là doit commencer. 

LàCofcion qui fe fait dansrefiomach 4 r; f^euu^ 
des Serpens confirme encore cette Con- 
jecTure. Car ils allaient tous entiers les desser^ 
animaux difils deuorent, les rejettent 

rr • v > • AKT.^O. 

Atiftot 8 tous entiers par embas j n en tirant 
iiiû.4. que le Suc riiumeur, oTt û£# W<1 ^iTov 

... G '■ . 
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Ils fuçent ( die Ariftote ) ïmimai quils 
ont aualé^ Or cette aétion ne fe fait pas 
à caufe du Tuide,ou par attra<5tion,com- 
me elle fe fait d’ordinaire, ny IVn ny 
l’autre ne fe pouuant faire dans l’efto- 
mach : ^ partant il faut qu’il y aie queU 
que chofe qui fonde l’humeur, bc qui la 
fépare d'auec le plus groffier ôc terreftre. 
Et à mon jugement on ne peut rien 
conçeuoirqui puifle faire cecy,que les 
Efprits dont nous parlons, 

§,preuue^ C’eftpat ce moyen que tous ces ali- 

ttree de la chaleur toute feule ne fçau- 

mrjHrede . / r i i 

certains roit amollir, (çoiume font les os que les 

animaux, loups aualcnt ) fe dhfoluenc en l’efto- 
4u ^ leur morfure à la mef- 

me vertu, car elle attendrit la chair des 
animaux qu'ils ont eftranglez &c fait 
tomber le poil de leur peau, On dit mef- 
me que la difleétion des chiens caufe la 



Arîftot.8,. 

hift.s. 
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dyfenterie, rend fplenetiques ceux qui 
s’appliquent fouuent à céc exercice. Or 
tout cela ne peut venir que des vapeurs 
qui s'efcoulent de ces Animaux ^ q^ui 
gardent la mefme vertu qui fe trouue 
dans leurs humeurs 5 Et de fait^les loups, 
les chiens, les lions, tous les autres de 
ce Genre-là,ont Todeur qui vient de 
leur haleine, de leurs excremens , &C de 
leurs entrailles extrêmement forte &c 
picquante , ^ rUv (pv<rà^ <rq>ôS)>tiL 

fuîoLpj i(^ ùvçjv ocrpCUÙ ^ 

ftifti/’ Ta Ê.cra; drfAShc 


Uondoit rapporter à cette caufe cette 6 . DeU 
effroyable maladie dansiaquelle on n a 
pas fi-toft mangé, que la faim infatiable 
ne redemande de nouueaux alimens, 6 c 
où la digeftion eft fi précipitée, qu’il 
femble que les viandes fe fondent en en¬ 
trant en Teftomach, & que fans s’yarreJ 
fier elles en fortent en mefme temps. 
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Car il eft bien certain que cette diflblu- 
tion 11 prompte ne fe fait pas par la cha¬ 
leur, puis qu^elle arriue bien fouuent 
dans les melancholiques,dont le tempé¬ 
rament eft froid ; Mais par ces Efprits 
qui font irritez ou deuenus plus purflans. 

7 . Des Ve- C"eft par eux que les V enins que Y on 
^de!^lce Septiques ou Putrefaétifs, fon- 

rcs, dent & putréfient les parties où leur 
vertu s’attache. Que les Vlceres malins 
cçnfommet la Chair qui les foùtient,Ô£ 
, celle-là mefiiie que l’on applique deffus. 

B.Desrur- C eft ainfi que fe font toutes ces cua- 
ouations que l’on nomme pour cette 

.^iîr.44. . r,v 

raiion Colliquatiues5&:celles-la mefmes 
qu’excitent les Purgatifs, dont l’aélion 
eft plus puiflante, à mefure qu’ils ont la 
vertu diffoluante plus forte. Aufli Hip¬ 
pocrate fe fert le plus fouuent en par¬ 
lant de la Purgation du mot riyiv^qni 
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fignifie fondre liquéfier, parce que la ^ 
Purgation eft en effet vne forte de Eu- 
fîon, qui ne s’arrefte pas feulement aux 
humeurs inutiles, mais attaque la fub- 
flance mtefme des Corps , puis que les 
purgatifs violents font de grandes éua- 
cüations dans les Corps les plus fains, 
que pour ce fujët les Maiftres de* la Mé¬ 
decine affeürenc qu'ils font pernicieux à 
Hipp ceux qui fe portentbien ,’i^>«i/iWo$ 7^)75 ^ 

Aph; ^ 

Ces Raifons ces Expériences font 
affez fortes pour nous obliger de con- 
clurre , qu'il y à des Efprits diffoluans 
dans les animaux, 6 ç que ce font eux qui 
font la dilfolutiôn des alimens , tout de 
xnefme que la fumée &: les E^its du 
foulphre fondent le fer ôc l'acier, bc 
que l'or eft rongé pat ceux duplomb 
du vif argent. * . 

» lefçay bien que Meffieurs les Chymi- comment 

G iij 
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les Ejpy'us tes me diront 5 que chacjue chofe à fou 
^MifoTdre particulier, & que Ics viics fe 

toutes fir- difToluent par les Aqueux, les autres pat 
tes d*aii- lesSulphurcux^d'autres par lesCorrofifs§ 
ART. 45. ^ nous ne cognoifsôs point deDif- 

foluant Vniuerfel: & partant que les Ef- 
prits ne peuuent auoir cette yertü de dif- 
foudre toutes fortes d alimens, dont les 
vns tiennent de rEau,les autres du Soul- 
phre, les autres du Sel &: de la Terre. 

Mais cette Objection ne fait point de 
tort ala vérité que nousauons propofée. 
Gar fuppofant mefmes les principes de 
cettephilofophie,il eft facile de mon- 
flrer qu’il n y à rien qui empefche que les 
Efprits u’ayent la vertu de dilToudre 
• toutes fortes d alimens: Puis qu’il eft 
vtay qiie 'ce.s6t les Uens des Corps & des 
Eormes.Car fi les Formes doiuent sVnir 
à tout le Corps,il faut que le moyen qui 
les vnift aye conuenace &C rapport auec 
^out le corpsi& partant,comnie le corps 
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çft compofé de diuerfes Subftances,!! eft 
necefTaire que lesEfpritîs ayènc alliance 
auec elles.De forte que Vil y à du Sel, du 
Soulphre du Mercure, les Efprits doi- 
uent participer de toutes ces trois natu¬ 
res, en eftre TElisÉTOu la Quintefsece, 
en vn mot c"eft laEleur des Elemens, 
comme les Platoniciens difent de laSub- 
ftance des Cieux. Or s’il eft vray que les 
Efprits participent de toutes ces chofes, 
il ny aura pas grande difficulté à croire, 
qu’ils ont alliance auec toutes forces d’a- 
limens, de quelque nature qu'ils puiffent 
eftre, partant qu'ils les peuuent dif- 
foudre. 


le fçay bien pourtant que toutes for- Tcurqwy 
tes d'Animaux ne fe nourriffent pas de 
toutes fortes de chofes, & que les vns en 
digèrent que l'eftomach des autres ne certaines 
pourroic en aucune façon amollir.Mais 
cela vient de rinefgalité du meflange, fe 



^ue lès 
£Jprits 
tous feuls 
font cette 
dijjolutio. 
MT. 47. 
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trouuant des corps où il j à plus grande 
quantité- dVn Principe que dVn autre. 
Car il eft fort ffay-seblable que ceux qui 
digèrent, Ids os, les coquilles , 6^ fembla- 
blés matières, ont plus de refprit corro- 
de ce fel volatil 5 qui à la vertu de 
difToudre ces fübftances.Qu^ ceux qui ne 
mangent que des graines ont d'auanta- 
ge de rerprit fulphureux, ainfi des au* 
très à proportian. Et comme il y à des 
Plantes où Ivn de ces principes abonde 
plus que les autresùl en eft de mefme aE 
feurémet des Animaux. Et nous voyons 
par experience,que lesSubftaces que Ton 
tire de leur fangjfont aulîi differentes en- 
tf elks^qu’ils le font entf eux-mefmes.. 

Mais f Examen de tout cecy appartient 
au difcours de la ISTature des Efprits. Il 
fuffit maintenant de dire, que bien que 
quelques humeurs ou vapeurs fe puiE 
knt mefler quelquesfois auec eux, com* 

me la 



s V R L A t) I G EST I O N. : 57 
me 11 bile li melaneholie.' Si eft-èc 
quen eette4)^periti0nik:y ibagiflene 
diniiremenb tous feuls^ veu que dansles 
Poiffons on ne fçaurok conççuoir quel¬ 
le hurtieuréu vapeur les y pourroic ay^ 
der. <5^ dans les homrdesies plus lains 
6^ les pliis temj^erez, tôutes les humeurs 
les vapeurs font douces paifibles. 
Queia' plufpatt des mëdicarnens métal¬ 
liques purgent par les lefprits tous purs 
qu ils efpandent en tout le corp^^car vne 
baie d’antimoine préparé purgera vingt 
fois, fi Ton veut, fans quelle perde rien 
de Ton poids. Quoy qu il en foit ^ on ne 
peut douter que là principale ô^: la maî- 
treffe Caufe de la DifTolution des Ali- 
mens foit autre que les Efprits dont 
nous aubiis parlé. 

Mais aupatauant que de quitter cette 
matière , il fàlut vuider vne difficulté que 
ce difcours fie^a nàiftre infailliblement 

H 
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çn refprit tous ceux qnï en entendrot 
parler $ Sçauoir eft ^ d^ou viennent ces 
Elprits ^ s ih prennent leur origine dans 
VEftomaçh, ou fi quelque autre partie 
les luy enuoye.Il eft vray que les Eaifons 
que nous auohs déduites font prefumer 
qu^’ils viennent d'ailleurs, que les vaif- 
feaux qui abordent à cette partie les luy 
japporteiîi: quand la digeftion fe doit 
faire. Car il ne faut pas douter, que fi. les 
rnoindres a^lios des animaux ne fe font 
jamais que la nature ne leur enuoye ce 
fecourS^Gelle^cy qui eftla pluslaborieu- 
fe la,plus vtile de toutes n en man¬ 
quera pas. Et puis quelle eft empefchée 
lors qu'ils font retenus, ou qu^ils font 
portez en d'aultres endroits 5 puis que ce 
font eux qui rendent le Sang & les Hu¬ 
meurs fluides. Et qu'en fin ceux qui vont 
pour ambllir les Tumeurs, ô£ pourfaire 
les ?urgktions , rfont point d'autres paf- 
fagesquefèsVemes& les Arteres j Ily à 
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grande apparence c|ue ce*font elles aulîî 
qui les y erfent dans rEftQniach,,ô^ qu’el¬ 
les les tirent de ces riches rnagaz^ins oii 
l^me les fait S>C les tient pour le^ eni- 
uoyer par tout où ils font neceffîtiresi :o 
Il n^'eft pas mefine inapDâîfcîeiqne les 
Nerfs n’y contribuent aulîi^ Ô^ que les 
Efprits qu’ils apportent pour luy àon-‘ 
ner le fentimentjne trauaillent encbre à 
cette diflblution. Car fifl’Qnpeft.bïen les 
raifons que nous auons mifes en auantj 
enverra que toutes fortes d’Efprits. ont 
la vertu de difToudre, ayant laCompofi- 
tion^la Subtilité, Ô£ l’Agitation necéflai- 
res pour cét effeét^ quoy qu’en vérité il 
y en ait quelques-vns qui l’ont plus puiL 
fante, comme on peut voir dans la fuite 
de ce difeours. ' 

fi Ton demande quelle eft la la Source 
Source où tous ces Canaux vont puifer^ 
cesEfprits pour les faire couler dans l’e- ^art. 4;^: 

H ij 
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ftomâch, la Fkilofopliie ordin^ ap- 
prendf^,4ue le Gœuf J le Eôye &: le Cer- 
ueau, font les lieux où ils prennent leur 
naiffance $ Et que les Arteres, les Veinés, 
&tes-Nùrfs^ leur ont efté donn^^^ 
leÈÆftriWèràtoutesles^partieSi 

Mais outre celajie erqirois volontiers 
Rate en que la Ratré Mgrande part en cette œco^ 
rw!)niiei,:&: que ïa^ principale fonxfiion efb 
/o. de préparer cesÆiprks qui doiuent dif- 
foudre les âlimensi5 Car ce grand nom-, 
bred^Artères qui font efpanduës dans fa 
iùbâance, ôë dont il:y à méfines des Ra¬ 
meaux^ qui par vn priuilege particulier 
ilvrqlfeiit auecl ies Veines 5 êsC ne font 
qifvnxorps auec xHes ^ fontvray-sèbla- 
blemetjuger qu'il y à quelque ebofe de 
bien délicat de bien fubtil qui s'appre- 
fSelà dedans, &: qui èR affeùrémentd.e- 
ftiue pour rEftbrriàch, veuJé voifinagé 
^ K& k comnàunicatiéri quilsqnt enfem- 
{ 1 
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Wei La qualité mefme du Sang qui coule 
^lî !C€s parties , fait penler qu'il éft em¬ 
ployé à quelque autre chofé qu’à leur 
nourriture, & qu'eftant tout plein dC 
-tout bouillant d'eiprits qui ont efté ti¬ 
rez dés Alimens, la Nature qui les veut 
mefnager auparaüant; qu'ils fe diflîpent, 
ou qu'ils perdent leurs forces,les enuoye 
promptement dans la Rate, afin de lés 
mefler auec ceux qu'elle reçoit des Ar¬ 
tères , pour feruir puis apres à la diflôlu- 
tion des viandes 5 car eftansvn peu plus 
grôiîîers que ceux qiii ont efté Raffinez 
par tant de Coélionsô<:: deDigeftions; 
le Rapport qu'ils doitient auoir auec les 
alimens en eft plus jufi:é,ôcleur vertu 
plus efficace.C'eft donc dans la Rate que 
ces Efprits fe fermentent,6<!: fe purifieiiè^ 
comme leVin qui boült dans les Ton¬ 
neaux. Gar l'on peut comparer toute 
l’oeconomie du San^jà rArtifice'qtfe Fôd 
erriployé pour lé Vip ^^veuqué le Chyle 
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eft comme le Mouft que Ton vient d'^ex:- 
primer ; ^e Sang dont nous parlons rçf- 
îemble à cette Liqueur quad elle boult: 
Celuy qui eft porté par la Veine Caue, 
eft comme le Vin qui eft clair Sc raOîs. 
L"Eau de Vie eft femblable au Sang des 
Arteres : 6 c les Efprits qui font préparez 
dans le Cerueau, à cette QmntefTence 
quVne longue Circulation &C Diftilla- 
tion réitérée, a rendu plus douce plus 
fubtile. 

Quoy qu il en foit,nous auons ex^ami- 
né en vn Traité particulier, les Raifons 
qui peuuent eftablir cette opinion , tou¬ 
chant raétion &C Evfage de la Rate, 
qui eft, à mon aduis, plus foutenable 
que toutes celles que Ton a eues fur ce 
fujet. Car ÎEuacuation de rhumeur me- 
lancholique, que les Anciens Médecins 
luy ont attribuée,eft pleine d’abfurditez- 
La Cdétion des parties aqueufes Séfub- 
tilesdu Chyle,ne refpond pas à faCopo- 
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Etiôn ny à la Gonfiftence du Sang qu’el- 
Iç feit. La Préparation de Tefprit vital eft 
trop noble pour elle, auffi bien que la 
produ< 5 tion du Sang arterial^qui ont des 
organes plus excellens encores que ne 
font pas ceux-cy. 

Pour retourner à mon deflein , c^eft 
affez de fçauoir que les Efprits qui cou¬ 
lent dans reftomach viennent principa¬ 
lement de la Rate, foit qu^elle les ait re- 
çeus du cœur ou du foye, ou qu’elle- 
mefmeles ait faits 5 c préparez pour cet ' 
vfage. 

Mais quoy, l’Eftomach ne fera-il au- VêZ 
tre chofe que de prefter le lieu 5c 
ce où cette action fe doit faire ,> 5 c pen- 
dant que toutes ces Parties fourniffent 
les moyens qui luy font neceflaires5Sera- 
il le feul qui ne contribuera point à cet¬ 
te defpence. Non , la Nature efl: trop 
fage pour auoirdeftiné cette partie à vn 
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oiiuragefi importanr,^ d'en auoir laifTé 
toute la conduite à yn fecours eftrangèr. ; 
Il faut donc qu^il y trauaille comme les 
autréSjÔïC qu il donne auffi fa part des Ef- 
prits qui peuuent diflbudre & cuire les 
alimens. 

Gela n’eft pas malaifé à croire a ceuxqu 
fçauent que chaque partie à des Efprits 
qui luy font propres, d>C qui pour cette 
raifon font appeliez fixes à la différence 
des autres qui coulent inceffamment par 
tout le corps : Car bien qu’ils n^ayent 
pas la liberté de coutir'qa ontceux-cy, 
ils ne laiffent pas d^eftre en vne agitation 
continu elle^de s^exhaler au dehors,Sé de 
refpandre ces rayons fpiritueux qui font 
rEmifîîon dont nous auons parlé ail¬ 
leurs, &: qui fe trouue en la plufpart des 
corps. C eft ainfi que f Ambre entretient 
cette continuelle éuaporation qui s’ef- 
coule de luy 5 Qi^ les chofes odorantes 
yerfent faps ceffe dans lair ces vapeurs 

fiabtiles 
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fubtiles qui fouRiennent leur odeur, &C 
mille autres femblaWes, De forte que les 
Elprks qui entrent en la compofition de 
Feftomach ayanslamefme influence , il 
ne faut pas douter queles alimens ne la 
reflentent qu'elle ne ferue àleur dif- 
fblution. 

L’obferuation que nous auons appor¬ 
tée de la Qualité du Sang qui nourrit 
l'eftomach, fortifie encore cefte Vérité* 
Car eftant fort Ipiritueux, il faut qu'il 
laiffe dans cette partie quantité d'elprits 
qui s'y fixent & s'y arreflent,^ qui fer- 
uent de fondemét & de fource à rEmifi- 
fion fufdite. Et de fait, on tire du ventri¬ 
cule des Oyféaux vn certain fel qui a cet¬ 
te vertu diflbluante, &C dont on fe fert 
heureufement pour fondre le fable des 
Reins, pour fortifierrEftomach. Et ie 
croy que celuy de tous les animaux à la 
mefme faculté, voiremefme tout le re- 
fte des Parties qui fe nourriflent de ce 
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fangjlefquelles eftans deftinées pour eet^ 
te première coâ:ion, font vray-fembla- 
blement juger qu’elles tiret de luy quel¬ 
que ehofe de particuler qui peut feruir à 
cette operation. - 

Or quoy qu’il femble que ie na? 
ye point parlé du Tempérament de l’Er 
ftomach, que l’on met au rang des cho- ' 
fes qui aydent à la digeftiony&C que 
la plufpart des Médecins en croit eftre la 
principale caufe : Ce n’eft pas que ie juge 
quil y foit inutile : car il eft certain que 
demeurant en la proportion qu’il doit 
auoir J il conferue la qualité qui eft ne- 
ceflaireaux efprits pour cét ouurage icy 5 
Et que lors qu’il eft altéré , il altéré aufîî 
les Efprits 3 d’ou viennent les defordres 
& leâ deffaux dans la dîgeftion , comme 
nous ferons voir. Mais que j’eftime qu’il 
agilfe en effet fur les alimens, que fon 
operation ferue de quelque chofe pour 
les diffoudre 3 ou pour les cuire. C’eft ce 
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que ie,ne puis conçeuoir pour les Rai- 
fôus qu^nousaüon déduites. De forte 
que tout Teffet du tempérament de f e- 
ftomacli eft dans les efprits.Encore eft-il 
plus négatif que pbfitif 3 e^eft à dire, qu^il 
ne donne Ôi n^adjoùte rien a la vertu des 
efprits 5 mais il eft feulement càufe qü^ils 
agiifent fans empefchement , pour le 
moins quand ileftdans fa xoïiftitut ioti - 
naturelle^ -v - . ■ 
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C H A P I T R E VI. 

Z)^ Coftion des jilimem* 


Près i^u€ la dilfolution des Ali^ 
mens eft faite ^ la Nature tra- 
uaiïie à leur Coâtion-.Mais au- 
parauant que de voir quels sot 
les inftrumens dont elle fe fert5& de 
quelle façon elle y procédé, il faut exa¬ 
miner enquoy confifte laCodtion : car 
il y à tant de difficultez en cette matière, 
tant d’opinions bc de conjedrures diffe¬ 
rentes 5 que Ton peut dire qu^il n'y à rien 
de fi mal digéré en toute la pbilofophie, 
que la nature de la digeftion. 



Vethym'o- Le mot dç Cuim vient de Çoquçrel 
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&C celuy-cy de qui fîgnifie ef^- 

galer, parce que la Coârion rend lesjali- 
rnens efgaux &: femblables à la çhofe 
qui doit eftre nourrie : eftant véritable 
que la Co(5tion appartient proprement 
aux AlimenSjô^ que par apres on Ta ciC- 
tendue à d autres chofesparproportion 5 
car les mauuaifes humeurs fe cuifent 
dans les animaux^ on cuift mefme Tor^ la 
terre les pierres. Or la première no¬ 
tion que Ton a eue de cette a<5tion5^ eft 
venue de Tartifice que Ton a employé à 
la préparation des viandeSjpour les ren¬ 
dre plus aggreables au gouft, ôc affin 
qu'elles doimaflent moins de peine à Te- 
ftomach. Et parce qu'en fuitte on a juge 
que ces Alimens fe changeoient dans 
noftre fubftance, &: que pour cette rai^ 
fon il leur falloir bien d'autres prépa¬ 
rations que celles que Fart leur auoit 
données, &C que c efïoit la nature qui en 
faifoit les plus parfaites : On a auflî reco- 

I iij 


& U 
Définition 
des Andes 
touchant 
laCû6iion^ 
art, Ji . 



70 NOVVELLES CONIECT. 
gneu que la vraye >Co(ftioii fe faifoit 
dans nos corps, que c’eftoit, elle qui de- 
uoit feruir de réglé à toutes les autres, Sc 
que s’il y auoit vne defuntion à donner, 
c eiloit d’elle qu’on la deuoit tirer. C’eft 
pourquoy on a définy la Qo£tion ‘vnepèr-^ 
fecîion qmfi faifbitpar la Qhaleur propre 
^ naturelle dans les qualitez^ pafiiueSy 

'nXèJcùmç •\jzîro TV cpi^KoJ, è olxjeiov %jyjuùS 
7nt%T»d^. 

^ifont Ces qualitez Pafïîues font, riiumidité 
féchereife , efquelles confiileprinci- 
perfecfio- paiement la nature des alimens, S>C qui 
l'Sir. eftre^ la matière de quelque 

r[RT. 53 > CllOie Qiv n oÎjuic/l La 

perfedrion qui leur pt;ut arriuer, c’eft la 
proportion quelles doiuent auoir en- 
femble^afin que ralimentfoit rendu se- 
blable à la chofe qui fe nourrit : Car fi la 
fécherefle eft trop grande, l’aliment ne 
fera pas fluide 3 & s’il y à trop d’humidi- 


metcr. 
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té 5 il ne pourra pas aflez s’efpaiflîr. C’eft 
pourquoy il faut que celle de cesQim- 
litez^qui efl trop forte5roit réduite à vne 
proportion conüenable 5 ainfî cette 
perfeéfion fe fait véritablement dans les 
qualitez pafliues, où comme leGrec Eex-. 
prime beaucoup mieux^des quai irez paf- 
(lues oppofées , 090 us'riKei/id^çûV 
parce quil fe fait vn progrez de iVne à • 
Tautre,&:par ce mouuement la chofe 
acquiert vne certaine médiocrité con- 
uenable proportionnée à la chofe vi- 
uante^en quoy confifte laperfeétion des 
alimens, D’autant que laperfedfion eft 
la fin de chaque chofe^apres laquelle on 
ne peut rien adjoùter : or la fin deT^li- 
ment eft d’auoir la difpofition qui luy 
eft neceflaire pour eftre changé en la 
fubftance de la chofe animée, àC cette 
difpofition confifte dans la proportion 
des qualitez paffiues. 
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La chaleur eft la caufe qui fait cette 
UChaleur ptoportion, xion pas toute forte de cha- 
qui fait la leur^Hiais celle qui eil propre hc naturel- 
Je ^ Ig^chofe qui doit eftre nourrie. Car 
quelque chaleur que Ton puiflè douer à 
vn corps mort, elle ne cuira jamais les 
alimens5 ÔC la chaleur de la fïevre au lieu 
dauancer la codrion, la peruertifl 5 d^au- 
tant que IVne n'efl: pas vne chaleur pro¬ 
pre , ^ lautre neft pas naturelle. Car ie 
trouuevne grande différence entre ces 
deux fortes de chaleur,parce quVn Sujet 
qui doit eftre naturellemen t froid , n"a 
point de chaleur propre 5 &C celuj^ qui 
doit eftre chaud , mais dont la chaleur 
paiïè les bornes qu elle deuroit auoir, n a 
pas fa chaleur mtureDe. Et de fait,quand 
la chaleur naturelle eft diminuée, oit ne 
dit pas que ce foit Ÿne chaleur contre 
nature , mais feulement lors qu^elle eft 
plus forte , ÔC qu^elle a pafle la propor- 
tmn qu'il feut qu'elle aye. Et voila la 

raifon 
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«iï£rr»t343ohydîî3^ cès detix riiôts ^e- T^wpfiè 
St Cartren quil 

y ait en T^eft^madî ?srne clïaleiîn^re)^prej 
4 êlijB rfeftitoisiaprbportfen qu'fl^ïaiut^ 
f^sifefenlla Cü^ftora;: fit guoy 
^à’dl4 fôa ptopo^tiônnëe 5 fi ^ile eft 
41 ê fieration 

-: ■ ■ ■' ./■ ' ÿ :■ ■. ^- ■ : ■ ’ ■■ w. ' ■ 

C'eft <te^ ïa Aaïa^f 
reik -qui eiïîfi^&fi qutelqiié anrr e fembie 
s y coopérer, cefieft pas eome k princi¬ 
pe de cette adtion, mais coinme vneay- 
knleïïient ^ 2^ Zm ê^rèç ^dH^tecé 

Or la <cr)<5tion Se iaper&£^ion fè fiait 
quand la cfcdetir dénient lathaîtrefie de 
ThumiditéjCar ckft ceile-cy qui obeïftjô^: 
qui reçoit plus facilenienc telle forme 
que là chaleur luy A^éutdonnèt, «W 

T»}^ >5 tà/rê 'zvi 

pjrfttis f SSj T^mA ^ 'nifov ^ Oc' for- 

K 
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te que la chaleur confume Ehumidité 
faperfluê, & ragitant la mefle d^auanta- 
ge auec le fec, eu quoy confifte la perfe?- 
.étion des ehofes qui fe cuifeut, ^ 

D’où Ton doit tirer cette confeqüe% 
ce,quefansrhumiditéla coébion ne fe 
^ peut jamais faire 5 que la difldlution des 
alimens la doit preceder,affi.n de rendre 
humides ceux qui ne le font pas 5 d>C que 
les chofes qui font trop féches,ô^ qui ne 
fe peuuent diflbudre, ne font pas capa¬ 
bles de cQ( 5 tion, 

ivlais qüoy que tout cela foit tres-ve^ 

t€ tû^chut • I "i 'il “ rC* 1 1 

ladéfim^ rjtable ,il lame pourtant beaucoup de 
tionpropo- difficultez touchant TefTence de la Co- 
ir*. dtipu les efpeces que Kon en a efta- 
blies. 

Car on fe fert de la définition propor- 
£ée pour exprirner laCoétion en general. 
Et en ce cas elle ne peut conuenir aux 
cQélios artificielles, qui nç fe font point 
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pâr vne chalèur propre interne, quoy I 

qaoy qu• en eïFèt elles ne foient r points 
differentes:effentielletnet des ' naturelles^ 

Si .(^e0tp TjBt «fiv 72 t ^ 

^ TBfi 7?w5^^iCar Ip, perfe^jbiqn qui 

arriue aux alimens,ou aux humeurs dans 
les qualitez pallîue^s, fe fait de larnefme 
façon par laiehaleur du feu,que par eéllê 
de Eanimal, puis qnenlVn ^ en EaUtre 
la chaleur elï la maàtrelîç dedhumieui^ 
qu'elle la termine 5<:la mefle auec le fec^ 

' ' . '■ ■ - ■ ‘ : : , . ■ '■■: '] \ ■ 

J Quëiîlccyn Teiit reffrqindre ceflÉe defi-J^z.D-^/:^ 
nition à la coélion des alimensLelleiaifle^^^* 
toujours vnEquiubque qjui fait douter,, * ^ 
h eefl; par la ehuleur naturelle dçs ani¬ 
maux qùe les alimens-feouifent, ou par 
celle des alimens mefmes.Çàt i! eÆ vray 
qufil y^ à des^ alimeus. qui de Guifen t par; 
leur :propre^çhaleur 5 GO^nmç; les, fm 
êtles yin^ qpi .fé meuriflent par la chai-»:, 
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leur naturelle qu^ils ont 5 lôirit que la 
cod:ion des alimens fe fait pat lis feup 
dont la chaleur ri ed[l point naturelle aii^é^ 
alimens n’y a rajiirnal y quoy 4^e les eo- 
<^ions artificielles naturelles qefoient: 
point felfentrelllement differentes, «: 

^fkseC les^efpeces que ron a données 

'^^e!es de la coétion,, ne fout ny bien prifes nÿ: 
tes Ancih fiiffilanitnent eftablics^ car ils difent 
^àelt^Q^ lêsChofes ne fe cuifent qU^én trois ima- 
Bion, liieres, en naeuriffant;, en boüillant, §€ en 

ART. 57. fe rofiifii^t, ôe appellent ces trois efpe- 
’ cé^, Maturation, Elixadot^s Aïïatidn, 

XaMatüration eft la-coétiondelali-; 
nièfit dés fruî(fbs^,Ô«CiGette coftion effi part 
, faîte qpanddeursfenences font fiçcSdes^ 

WilTàjtJffl^‘>téXilcL ùrTè\fj- 7U OV ^ZS^){JL^7n0ù <XBiÿfJjû(,- 
frkr ^ «s^tb; Xa 

chdfe qui* Té pêrfeétîénhe en çette co^ 
étidn ^ n^ft ÿütrçî qüe findi- 
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gefte &ii0cteejEmin^i:c|tri»i? 
oi^ f(pajeufe/I^flameufe^faîte 
çellç-cyîdétiieittr tfe#Qâiî®çi 
tDMtceLquicft mm- 

ii£]feûE£^ Andkm Ækecisn 
Piot: fcffîTîWbàm !*OcafojiaiÇ^)te 
qui Æ jçx3ià£mâ!^m Immi^^imnMfLk hsi 
îvl^eeifeqwi^SD^ 
pelle^çdDüe'coËfioai 
êd IglMatiiçaiièünd 
qui iieft 

de S) üui^^ èllè wMntjé^i deifeuti d^j 1 r 
dfejbur jôi 'de)la :dii}i^ 
f îMk'içlJfe iSt ilifomiditDé q^Sfermei^^ : ^ 

G J^¥ur cç: qui eft dçl‘JBHimiiiDiij, pa^r la^ 
quelle vvn^chp©% ï^vcûiffejsp «dàaifâifani? 
baiffllijB jicIdlTjaçv^ co^i qn jqukfo fei t 
YnêidmïeÙBihamiiidel, ddrf ^ 
déterihiné/dans l^kümide, 'iS (^v-r^^Tn^, 
%àuQir de ce qui 
efl'iJàtuçùxS^âqiieuxç? : 

I^'Aflation au coiitraîre eftt yné c<^ 

K , üj 
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ïàfaic p^r^vtie châlesiar feche^ô^; 
c<seft ÿ>itrï^ilai(|ù© tes cf krff0s.qi3 gridb 

fereuifenti -olko >â 
Oï ^ué^'(^^-^èeSiii3rÉe^ de[GO<âte 
r43]ftïïtian’a^“i^ ôc aük 

âîtifeidtfe^JiS; îrftoe :qgrldte:§riàppir cioEiÇi 
nbnt p'îTÎ-nGfplite^ anc^fesïr^ ■-rtetrr^ 
dif&ençè^ yi êftàfls pkisrimabÿ^ 
rElixâci^^itifiGi^lte fe ftao enc dkui fa^ 
çGrnsyfÿâûfââ^^ffileftofk le& 

chotes dür©s^'0ia4éîtes <|ViT 
Ôtâ G€ÜGS>^bi^kdjoàite dHd’huixiidîté éL 
trang'^d'dlfe laqoôlte baleslfaiCcaii3^î^^ 
quiitâ^^habffêp^tes^penerrèjtesjiàrbfiBÿ 
tesïônd sén:{Hpfeire EIrâmiditéi 

‘^ôki:^0p£tes^o\daircrè5^:.^^^ 
b<9üllliêsfeiTat3:phfe çïibkes qiietteàa^^ 

U eit ieft-' pas^ 

afafi'dèi> Gbofeà îi^UDde^>qu>-rKbk<ifai4 
cuire,neflanüpointTOc.efâ^ 
Êèpd'flLü^i^bkumid®^ Æfr ïïo' r'b 
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L;4flation eft ençpre ^refferrée en des 
bornes plus pfl:roit.es, en force qnil eft 
prefque impoflîble qu^il y aif aucune co- 
(Stion naturelle qui luy foie fcmblable. 
Car elle fe doit faire p^^r yne 
eftrangere , «nIjzto ^^^o'Te<û^5 , qui 

yient à defféchèr le dehors des choies qui 
fe roftilfent 3 &C pour Iprs rhunienr ne 
ponuant fortir! eft contrainte de rentrer 
au dedans yd'OU vient que lesparties in^ 
ternes font plus huniides3 Mais eft pro¬ 
prement aux externes que TAflation fe 
fait 5 Ariftote s'eft feruy dVn mot qui 
exprime^ette particularité, quoy qu"il 
n'ait point encore efté entendu de ceux 
qui en ont faft la verfion , èM 

<ijfum fit a Jlcca caliâitate quaîido fiçcum 
fit c,ompletum.Çj2X ’é^n^nAecdiy dit bien d'a- 
uantage.que completum , veu qu'il mar¬ 
que les parties qui font perfeiftionnçes, 
{çauoir eft les extérieures,1a præppfition 


go N€^ V¥Ê £ i; ' cb ^iwc tv 

W' ^VL îâ fiir 

- EAènüs ^ 

FEli ^ à fe ^ încj^'titJLèié\ 

par lequel leg <Si 6fes que fait boüil- 

iét4eitîeüreM-i^^ - '-’ ^■ 

^iÿicuitez. iVôiïa gros te'i^uè'tesÀîideâg^Ôiif 

uuchAnt ^ différences & des dfôeces dë là 

fcite atm~ . h . , • ^ ^ > 

jton, cdëlîon. 'Mais pdafriioHlIfet qu elMlAë 

j8. font pas bien ëftâblieSjla ^iat utkttèft 
vne différence prife du Suj et,fi elfe vt 
parcient qffà raliment des lfui(fl:s. Èt 
airifi faifan on pdutrdit fài^^ èàtî t de 

differe^îceif de'cd€tidn, éomrrie il y àtîf-. 
toit de Sujets , n¥ ayant pas plüs^^^ 
foiide'rnettré ^ eôélion qui fe fait en 
àbtt^drffefënirë de celfe dés früiéts, que 
de cëÜé qui fe fait en chaque animal. Ën 
vn niot jccft contre les Réglés de la Phi- 
lofôphie de tirer vne différence dans le s 
MôU^eftiénsdeda Chofe qui fe meut, 
^âr il lyy à quèfe téraie du Mouuernent 
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qui la puifle donner. loint qüelesveri- 
t-àblesï^fpéGés "ïiè 'côiîfbrîdeht^ ^ p oint 
l:e^¥4ié5 tmifù âütr^ y 6^ cependaiit la 
MaturjSïCioiî ft fait par ^ : car 

c’eft vnè Goétiôn qui fe fait par vne 
chaleur humide: = fdur rilixation àc 
rAflfâtiôn yeiksprennent leurs difFerem 
cès de là Gâufe efficiente, quoy qu^elle 
n^'en donné iamais d’eflehtielles, comme 
la Philofbphie lenfeigne. 

i)éplus , il elles doiuent auoir tou¬ 
tes les conditions qu’ils luy donnent, 
elles n e ih trouu ero nt iamais que dans 
les chofes Artificielles i, bièn qu’elles 
foient de mefme efpecë auec les Na- 
turellesv 

En general, ils n’ont pas ipecifié tou¬ 
tes les Indigeftibs; Gar chaque (èhafe qui 
fe cuit peut fouffrir deux : imperfe- 
^ions, rvne qui vient du defaut de la 
Ghaleiir- ^ 6^ l’autre de rdxcésJ Ainfi les 
chofes que: l<)n ;,rotifi ' ^euûent eftre 

‘ L ■ ■ 
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crues ou bruflées. 

En fin il y a des ÇoftiAns qui rie 
fe peuuent rapporter à pas vne desEf- 
peces propofées; Car apres que TAli^ 
ment eft changé en la fubftânce des 
Chofes, elles ne laiflent pas dé fe per- 
fedlionner encore dans les qualitez paf- 
fiues: ô£ c'eft ainfi que les corps floiiets fe 
rendent fermes &!: robuftes : Que les vins 
fe meuriffent dans les Tonneaux ^ que 
les Métaux fe cuifent'dans leurs Miniè¬ 
res: où il eft bien affeuré qu’ij. ny a Eli- 
xation ny Affation,ny Maturation5 pour 
le moins dans reftroitte fignification 
quon leur a données. 

^ Pour fortir de cét embarras , 
mettre Tordre dans cette confufion: 
il faut confiderer ce qu il y a de plus ef- 
fentiel dans la Coétion. G"eft fans doute 
’ laperfeétion des Q^litez Paflîues, par¬ 
ce qu il rfy a point de coétion où cefto 
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pÊjrfe(5tion ne fe trbuue, Sc partant poür 
définir la cod:ion en general, il faut di¬ 
re feulement 3 Que c’eft PerfeBion 
que la Qhaleurrnet dans les jQ^liteZj Paf¬ 
fines. 

G et te Perfection eft relatiue, parce 
qu^ellc Gonfifte en vile certaine propor¬ 
tion de ces qualitez: Et cefte propor¬ 
tion fe rapporte à quelque chofe à la¬ 
quelle eft Vtile ^ ^ 7n7n(pjtx{ Çet- 

A/. Et ce qui eft Vtile eft relatif3 car ce 
qui fert à IVn ne fert pas à Pautre. Les 
fruiCts qui font meurs ne laiffent pas d"e- 
ftre cruds à rEftomach, tout de mefme 
que leChyle qui eft cuit pour l’Eftomach 
eftcrud pour leEoÿe, De forte que Pef- 
fence de la GoCtion en general> coi^ftftc 
dans cefte perfection, entant qu’elle eft 
vtile à quelque cbofe, &C autant dVtili- 
tez diffcrences qui peuuent éftre, il faut 
,quil y ait autant de véritables efpeces 
de CoCtion. 

L ij 


les diffe^ 
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Or il y a en general deux^ fortes 
tilitez 5 LVne pour la chofe mefme qui 
fe perfectionne, comme quand le fruiCt 
femeurift, que lescorpsTe. rendent fer-, 
mes bc robuftes, que les Métaux fe per¬ 
fectionnent dans leurs MineS. L^autre 
n^eft pas pour les choies qui fe perfe^ 
Ctionnent mais poui> vue autre à: qui 
elles font deftinées : Ainfi les alimens 
le cuîfent, non pas pour eux, mais pour 
la chofe qui doit eftre nourrie. 

Celle-cy fe peut diuifer en trois ef- 
peces. La première regarde les Alimes &: 
fait la CoCtion dont nous traittons,^: le 
des Grecs. La fécondé fert pour 
les Excremens,qui fait la Maturation M 
la Digeftion des humeürs, (&c le 
des Médecins:Gar la coCtion qu elles re-. 
çoiuet n*eft pas pour la nourriture^ mais 
pour les faire fortir plus feuremènt. La 
troifiéme eft pour toutes les autres qui 
ne fe rapportent point à ces dcuxVrL 
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lirez, dont on ne fçauroit marquer Le- 
ftenduë 5 veu que les chofes fe cuifent 
dluerfement ^ félon les diuers vfages que 
la Nature où TArtifice demandent 3 tel 
çuira la terre legerement, tel la bru- 
flera , fuiuant le deflein de fon ou- 
uragç. ^ , 

Chacune de ces Coétions a deux Con¬ 
traires, IVn qui eft dans le DèfFaut,ô^ 

Tautre dans TExcez ,les chofes pouuant 
ne fe cuire pas af&z, ou fc cuire trop. 

Voila les différences effentielles, & les Les diffe 2 
vrayes efpeces que Ton peut donner à la 
Codtion. Toutes les autres font acciden- a^t. 61. 
telles, qui fe tirent de la caufe Efficiente^ 
du Sujet ou du Lieu. 

La plus confiderable de toutes celles- 
cy eft prife de IaChaleur,car fi elle eft Eut 
mide,ellé fait rElixation,{î elle eft féche 
elle fait TAffation.Le contraire de rEli- 
xation qui vient de la foibleffe de làCha- 

L ii| 
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leur eft la crudité, que lès Grecs appel-; 
lent ^xujtxni. L’autre qui vient de l’Excez 
eftrAflation ourVftion. Car bien que 
TAflation foit vne différence de coétién, 
elle ne laifle pas d'eftre vne indigeftion, 
eu efgard à lelixation 3 d autant que la 
coétion eftant vne chofe relatiue^fi la 
perfeéfcion doit eftre dans TElixation, 
tout ce qui n y fera pas fera imparfait, 
parconfequçnt fi elle va jufquesà TAffa- 
tion elle fêta vne crudité, comme on 
dit qu’il aniue 4 ans la co( 5 lion du 
Chyle,où deux Cruditez fe peuuent ren¬ 
contrer 3 Tyne qui rend les alimens ai-" 
gres,6d l’autre qui les corrompt5 celle-cy 
fé faifaiit par rExcez de la Chaleur, 
celle-là par le Deffaut. 

L’Aflation a auff! fes deux Extremitez, 
quand vné chofe n’efl pas affez roflieyOU 
qu’elle eft bruflée, c’eft le fjun , &C le 
des Grecs. 

De plus, fi la Chaleur eft conduite par 
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la Nature^elle fait laCo6tion Naturelle, 
Il c’eft par TArt elle fait T Artificielle. 

La Chaleur eft aufïî Externe ou Inter¬ 
ne , d’oîi vient qu^il y a des codtions qui 
fe font par IVue ou par Tautre. 

Il y a encores d autres Différences qui 
font tirées du Sujet, comme la Matura¬ 
tion, la Coétion du Chyle, du Sang, des 
Semences 3 car tout cela eft compris fous 
vne mefme efpècede co( 5 t:ion,tout ainfî 
que la coétion de la Bile, de la rituite,de 
la Melancholie , du Pus , eft fous le 
Tn'mafjLoç des Grecs. 

En fin le Lieu d 5 ne fes differencès par¬ 
ticulières, car il y a vne codtion qui fe 
fait en l’Eftomach, Tautre au Eoye, ôc 
dans les autres parties 3 mais toutes ces 
différences ne font point effentielles, les 
vnes &: les autres eftans fous vne mefme 
efpece. 

On peut recueillir de tout ce difcours 
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tout ce dif- 
cours À la 
Coâliû» du 
chyle. 
ART, 6i. 


Comment 
la Qhaleur 
feut edre 
caufe ae la 
Ceâfion. 
ART. 6y 
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poürle déffein que nous auons entré¬ 
pris, que la co( 5 tion du Chylé eft vné 
ibrte d'Elrxation joÀtom la Ofia- 

leur naturelle en eft la diaiftrefte,&: qué 
le lieu où elle fe fa.it eft reftomach. M ais 
aufli que fa vraye eflence confifte en cét- 
te perfection des Q^litez Paflîues^en^ 
tant qu^elle peut feruif à nourrir EAni- 
mal,&: qu^elle n^eft point differente des 
autres Go(tions que reçoit Talimentj 
que par ces Différences accidentelles que 
nous venons de remarquer. 

JS/Taisle plus difficile poindb qui reftè à 
vuider en cette matière, eft de fçauoir, 
cé’mmefla Chaleur naturelle péuc eftré 
la caufe de cette Coction ^ puis quùly 
a idçs Animaux qui font ; actuellement 
froids, &;oùlefensde fçauroit! remar¬ 
quer aucune chaleur, qui ne laiffent 
pas de^ cuire ôc de digerer les aliments 
dontils femoiirrifferit. ^ 


Arift 4. 
m:tco. 
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. ’ Çg a trouué deuioexpediens pour Première 
Fcrnci. dacocte di^ScultîâÿL'^fmdé dire 

que la. chaleur naturelle eil routé cclefte 
bc n'eflt paint du rang àL de Tordre des 
qualkez élémentaires &C que u ayant 
point par COnfequen t de contr aire, elle 
fe peut trouuer auec le froid dsC faire fa 
fon( 5 tion fans en reçeuoir aucun empef- 
chetoent. Mais cefte deffaite. no. fe p eu t 
fouflenu dans la^^mye PhilofQpJiie. Car • 
fî c eft vue chaleurdl faut qu'elle échauf¬ 
fe, ôdfi elle échauffe^ iJi faut que le Tou-/ 
cher en foit le juge ^ autrement elle ne 
feroit chaleur que dei noila. feuleratent. ; 

Que fi le Toucher en peut eftré 1 ej uge^il 
faut qnelle foit élen 30 ii!ëaffj:o;y puisr . 

fbn réf&rt ne sfeftend: pas plûsf auant, ; 
loinr que^s’iLy à quüel:que: chafcutCele-N ' 
fi,e^ telle qu ils la figurent j celle que pro- 
diuit 1 e S oleil doit eifare .lai plkis ,■ eocelléte 
&C‘la plusconnuë dejtoutes. -jEti Cepen¬ 
dant on nofèroit dire qrtelk fuft de di- 

M 



ÿô NOVVELLES CONIECT. 
ucrie nature de celle’ des Elemens, puis 
quelles fepeuuent augmenterIVne 6C 
l'autre. loint que la lumière du Soleil 
produilant le feu par le moy en des mi¬ 
roirs ardants, doit p orter au ec foy les 
mefmes difpofitions quele feu demande 
pour fa nailTance. 

L'autre expédient que Ton met en a- 
epinion. uat n cft pas plus fo.uftenable que celuy- 
.^-Rr. 64. dit que la chaleur eft celle qui 

fait toute l'operation dans les chofes qui 
viuentjen quelque degré qu'elle puilTe e- 
fl:re5 & que le froid qui l’accopagne, fans 
fe mcfler d'aucune action vitale^fert feu^ 
lement à déterminer la chaleur au degré 
qu'elle doit auoir pour la produire. 
Maisil n'eft pas conceuable quVne qua¬ 
lité quia la puiffance naturelle d’agir,^ 
foit fans rien faire, quand il n’y a rien qui 
l’en empefche^v oire meftne quand elle eft 
la plus puiflante 5 autrement il faudrait 
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ruiner les plus folides fondements de la 
PhilofQphie: Et cette M^txime que Ton 
a reconnue véritable par-tout ailleurs^ 
Que rAétionprocédé delà QigLlitcqui 
ale plus de degrez , ne le feroit pas icy. 
Car quand le froid eft plus fort que la 
Chaleur, il efl: impoiïîble que EEfFet for¬ 
mel ne vienne de luy. Et quand ces deux 
Qualitez font meflées enfemble, il faut 
denecelBtéjOU qu’elles refroidîlfent feu- 
lementÿOu qu’elles échauffentjOuqu el¬ 
les faflent tous les deux enfemble.Or on 
ne dira pas que le Froid qui domine é- 
chauflfe feulement : Que s’il refroidit 
échaujffe tout enfemble, il faut que le 
Froid agiflè auffi bien que la Chaleur, & 
par confequent il ne fera pas oifif Sc fans 
action comme on le fait. le Içaÿ bien 
que l’on dira que T Ame goüuerne cês 
Qualitcz, èc qu’elle laifle rAétion de la 
Froideur comme inutile à forï deffeinJ 
Mais i^ar quel reffort peuç-eÛ^ fwlFendm 
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Ion action J qui |>u^ément naturelle 
qui agit âutaht qu elle €fl: Elûirfante, 
puis qu^ilny a ïtem J|üî lâ jpuiiïe em^ 
pefcherl 

- Eour cuirét cèi clcüdls ; &: faire voir 
qub la Godiion ie fait par la Ghaleur^ 
mefnies 4 ans lés Animaux qui font 
adaldlement froids, il faut remarquer, 
' Qjy 1 y à deux fortes de Ghaléut, Êvne 
' ^qüi eft; apparéndé' ëc- ferifible, ëc ^ rantre 
quieft fecrette&: caçhee.Qj^ cellé-^cy fe 
peut trouuér auec la froideur aftiieHé, 
&àgir méfm fans qu’èlle en foit empé- 
èlidé’.Gar fcééy fë peut f êmarquér 
infinité de chofés, corne dans la plufpart 
y es Aiin^énts& des Médieamés qui font 
^rbidsân touéhér qui îiélaiffen^pias 
^ 4 "-éélidià#ef par apres > : r 

^ Mais afin que l'on né dié-pa^ que fans 
• lâGhkléur aétüétl^ëd nâturelié^es corps 
^éEè làjnte^u^^ èariK Regdles 
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& les eaux Eortes font le meCme éffet 
fur les Métaux^ quelc|ue froideur qui 
fe trouue es viis 6^ és autres eftar^s?joints 
enfemble, ils s éehaufFefnt fenfibleinerit. 

Il y a mefme des chaleurs ïi fubtiles, 
qu elles opèrent fans que le fens sen ap- 
perçôiûe. Car quand ÊEau dê vie me fe 
peut congeler par le froid, quelque vio^ 
lent qu’il puiffe eftre^cela ne vient quede 
la chaleur intérieure quellea , & qui re^ 
fîfte àfirnpreiHon du froid.Les Cauterès 
brùflent le drap àc veloux, fans que Éoii 
y puiffe remarquer aucune chaleur. Èt à 
rnefure que les chofes font plus fubtiles, 
atifli ont-elles cette qualité moins fenfi> 
blé. De forte que les Efprits eftants les 
plus fubtil es parties du Corps,qui fe me- 
flet parmi les Alimets 6»:ie^humeurs pour 
lèsdiiroudte^ilspeuüènt aüôirvne cha-^ 
leur fi delicatè, qü elle ne pourra iamais 
être apperceuë parle sës,Ôë qui ne laiffcra 
pas de faire la Gôétio dont nous parlons, 

M iij 
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\^€lesEf. Or pour monftrer que ceçy eft verita-- 
T remonter ce difcours iut 

Vurfecrtu ques àfes Principes 5 .0^ fuppofer auecla 
te. plus certaine Philofophie , Que les Ef- 
^7* pritsfont les liens des Formes ôc de la 
Matière, & qu’eftans comme le milieu 
qui approche, 6^ qui lie ces deux extré^ 
mitez 5 ils participent auffi, autant qu’il 
cft poflîble,de Tyne ^ de TautreiEt par¬ 
tant il faut qu'ils ayent le moins de Ma¬ 
tière qu'ils pcuuentjpour s'accommoder 
ô<C s’approcher des Formes qui n’en ont 
point du tout. Et c'eft la raifon pour la¬ 
quelle ils font extremémêt fubtils,* puis¬ 
que c'eft la quantité de la Matière qui 
rend les chofes groilîeres. Mais encore 
parce que les chofes qui ont peu de ma¬ 
tière ont beaucoup d’Effencc, comrne 
notfsauons monfti^é aü traité de la Lu¬ 
mière, T Eftence eftantle Principe 
la mefure de rAétion, les efprits ont efté 
pqtir ceue caufe extrernément aétifs. Et 
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d'autant que ladtion des chofes mate¬ 
rielles dépend principalement desQua-j 
lirez aétiues, ils ont eu aufïî la plus a- 
giffante de toutes/çauoir efl: la Chaleur;, 
comme cellex^ui a le plus d'effence entre 
les vertus élémentaires. 

Voila donc comment la Subtilité 
la Chaleur font deux qualitez qui acc5- 
pagnent toujours les efpritsivlaisla Sub-^ 
tilité empefche que la chaleur ne foit pas 
fenfîble, voire mefme par le meflage des 
chofes froides auec eux,il arriue fouuent 
qu’au lieu d'en reconnoillre la chaleur, 
on J remarque vne froideur aétuelle. 
Cela n’mpelche pas pourtant que leur 
chaleur interieurve ôc naturelle ne pro-’ 
duife fon effet,la fubtilité la rendant 
plus pénétrante, 6^ notamment quand 
ils font émeus &C pouffez par l'ame aux 
lieux où ils doiuent agir.Il eft neatmoins 
bien certain, que quand la chaleur a- 
éfuelleles accompagne,lacoétion s'en 
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^itjbieîï mieux: Ceft pourquoy les Ani-^ 
m^ux qui fout chauds ,1a font plus pàr- 
faite que les autres. Et pour cette raifon 
Ariftotç.difoit, qhe les Eoiffons ne cui- 
feiet pas bien leurs alimen,!?s,&: que leurs 
excrements eftoient tous cruds. Ce 
qui arriue au0î das k faim Canin e,coni- 
me nousauons dit. Et nous voyons 
tropfouu.ent, que lorsque noftreeftor- 
mach eft refroidydaCoc^fion ne fefait 
pasepmme iLfaut, quoy que la diffolu- 
tion des Aliments s'y fa0e quelquefois 
ajBTeî? bien ^car la Subtilité eÛant caufe 
de la diOblutio^elle trouue moins d'em- 
pefcbement que la chaleur, dautant que 
ce quelle a de contraire, n’eft pasaélif 
cg^mele froid,6<:que Êémotion que 
l?Ame donne continuellement aux Ef- 
pm% aide à fa pénétration, & ruine cous 
Içs obftacles qui la pourroient empef- 
cher. Etdeft là la raifon pQurquov les 
Anûuaux qui font: froids, ne laiffent pas 

de dif 
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dedifToudre promptement leurs alimc ts, 
bien que la Cb(5l:ioi\qui fuit apres ne foit 
pas fi parfaitte. 

Voila donCjà mon adüis,comment la 
Co6Vi5 fe fait les efprits eftants enuoyez /a Dige. 
&receus dans reftomach, pénétrent les/^^^* 
Aliments par leur Subtilité^ôc s'attachât 
à ce qui leur eft femblable ^ c'efi: à dire à 
ce qui eft de Spiritueux ( car les aliments 
ont auflî leurs cfprits ) sVniflent auec 
luy, fondent Thumeur qui lie les parties, 
ô£ les réparent ainfi les vnes d'auec les 
autres, àc apres il fe fait vn nouueau me- 
flange , toutes ces Subftances fe confond 
dât enfemble; Enfin les efprits fe mefians 
par totut auec agitation, parce qu’ils font 
mobiles ô«f: que rame lesbgité cotinuel- 
lement, il fe fait vne certaine ébullition 
ferriientation, laquelle éft fuiuie de 
refFet de là chaleiir qui confume en 
partie Thumidité, qui en partie fe me- 

N 


9$ NOVVELLES CONIECT, 
fle dauantage auec le fec,efpai(fiffant par 
ce moyen ce qui a^fté diflbut. 

Celan’eft pas malaifé à croire, queU 
ques froids que foiet les corps 6C les hu- 
meurs,fi l’on cofidere que les efprits s’ef* 
tans infinuez dans toutes les parties des 
aliments,&c portails auec eux cette cha^ 
leur intérieure^ qui eft aidee de l’agitatiô 
en laquelle ils font toujours , échauf¬ 
fent, quoy que fecrettement 6^ infenfi-. 
blement, les humeurs auec lefquelles ils 
font meflez, d>C confument en fuite ce 
qu^il y a de plus aqueux, S>C ce qui peut 
empefcher refpaiffiCfement que deman¬ 
de la Coétion : voire mefme fans beau-^ 
coup de chaleur ces fubftanees fe peu- 
uent efpaiflîr par la feule agitation,’ 
puis que les chofes humides, ôç prin¬ 
cipalement les vifqueufes , eftans agi-^ 
tees meflees auec l’air, s’efpaiflîlfent 
facilement, comme l’on void dan s l’Efr 
cume: à plus forte raifon fi elles font me^^ 
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lices auec les Efprits qui ne font pas 
Corps firnples conimëjTair : de fait, . 
Arillote nous apprbnd que les Semences 
fe rendent ^feumeufes & erpaifles pàr le 
meflange des Efprits, d>C qu'elles deuîen- 
nent liquides'coulantes apres qu'ils 
en font féparez, y lAxtav. 

. Quoy qu’il en foit , nou^ auons 
alfez d’exemples dans la Nature, pouj^ 
monllrèr que cette chaleur fecrette agit 
puilfammêt : car les vins fe meurilfent 
fe cuifent dans les tonneaux, les fruits 
s’adoucilTent apres eftre cueillis, 6e: tou¬ 
tes les fermentations-^ bc les digellions 
que l'Art nous apprend, font voir qull y 
a codtion 6e: chaleur intérieure, 6e: que 
celle-ëy n'éft autre part; que dans les Ef- 
pirits, puis ijuél'ébullition des tins 6^ dé 
tous autres fücs fe fait par eux ^ 6 ^ qu'a- 
près qu'^ils en font féparez on ne doit 
plus attendre àueuhe fermentation,rna^“f 
turation'nycodtion 3 naturelle. 


la 

CoSlion fe 
doit faire 
lenfemet. 


ioo NOVVELLES CONIECT. 

Or cefte Chaleur eft encore aidee en 
fon a(5tion par la longueur du temps 
qu'elle employé à la faire. Car il ne faut 
paspenferque le Chyle fe çuife parfait- 
tement dans reftornac.Tant de lieux par 
où il pafle auparauaAt que d’arriuerau 
Eoye à :1a Rate ^ aiiheiîent fa perfe- 
(Stion 5 &c portant aueç foy les mefmes 
Elprits qu'il a réceas dans reftomaç , il 
ne faut pas s'eftonner s'ils, agiffent tou¬ 
jours, &: s'ils continuent dans le long 
chemin qu'ils font , là Co<ftion qu'ils 
auoient commencée en cefte Partie. 

Aüflî eftoit-il necefEiire qu'elle ne fe 
fift pas fi promptement, mais peu à peu^ 
ôc de degré en degré,^ afin qu'à mefnre 
que le Suc s’approcbeiok ides Parties 
qu'il doit nourrir 5 il acqüift de nouuèL 
les difpofitions, &C fe rendift plus con¬ 
forme à leur Nature ; Cfe qui n'arriue^ 
roit pas fi la Coffeion fe faifoit tout d'yn 
coup ; parce qu ayant atteint fa perfe-; 
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â:ion,il faudroit de neceflîté qu^elle s’al- 
teraft.par le chemin , &C qu elle perdift 
la proportion quelle doit auoir. Et de 
fait, quand il arriue que le Chyle d>C le 
fang fe cuifent trop toft, &C qulls ont 
acquis dés le commencement la Perfè^ 
étion, qu^ils ne doiuent auoir qu*à la fin 
de leur charroy : La Nature ne s^en peut 
plus feruir^ô^ les chafTe hors desVaif- 
feauK 5 comme vne chofe inutile. C^eft 
ainfi que ce fait la GrailTe, qui n'eft rien 
autre chofe quVn fàiig cuit trop prom¬ 
ptement, d>C qui a acquis fa perfeétion 
auant le temps. Ce qnAriftote avou- 
luîdire dans ces obfcures paroles, quand 
iiradéfinifToit vn fang cuit, félon foy, ^ 
ît5t9’ ttu'To Gar le »C5£.9* 

veut dire que c"cft vn fang cuit au-' 
tant qui! pouuoit eftre en fon égard^' 
mais dont la CotStion a eftë precjpitée^ôc 
qui le renu inutile pour la nourriture 
des Parties,d’autant que la Chaleur çon- 
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tinùant toujours Ton aârion, le chan- 
geroit &C le feroic paffer au delà-de la 
jproportion qui luy eft neceflaire : c'eft 
pourquoy la Nature le chalTe hors des 
veines, comme vne chofe qui ne luy 
peut plus feruir,pour la fin a laquelle eù 
le lauoit deftiné. 


^elalo - 
^ueurdti 
Chemin 
que fait le 
Chylei ai¬ 
de à la Co- 
Bion. 
ART.JO. 


Puis que la Codtion ne fe deuoic 
donc pas faire fi vifte , la Chaleur des 
Animaux ne deuoit pas eftre violante : 
Mais Ile pouuarii en cét eftat latisfaire 
à la perfection quelle, deuoit donner 
au3^ Alitnens : La Nature a pourueu à fa 
foibleffe par la longueur du Temps 
quelle a voulu employer en cette aCtio^ 
<& parle long Chemin que les Alimens 
“doineut faire : Car eftans portez par tant 
de lieux 5 eftans diuifez en tant de petits 
canaux ^ palfans par des paflàges fi 
éftrniés^f leurs parties Te mê ent mieux 
lès vnes auec les autres, dans le flux bc le 
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cours qu'elles ont, &C par la Chaleur qui 
(e rend plus forte par le concours des 
Elprits qui les abordentjôc qui changent 
toujours quelque partie de rhumeurén 
leur Nature ijoinâ: que le Chyle eftant 
diuisé en tant de parcelles, bbeyft plus 
facilement, ôcne refifte pas tant a Ta- 
éfion des Efprits, d’oii vient qu ils s'in¬ 
corporent mieux auec elles, SC confu- 
ment peu à peu le refte de ce qu'iLy a 
queux , épaiffiflant l'humeur , ôc luy 
donnant enfin la perfecStion quiluyeft 
çonuenable. 

Apres que la Co^ftion du Chyle eft 
ainfi faite, la Nature qtrt la deftine pour cfyle, 
nourrir toutes les Parties, employé fes 
foins & fon trauail pour le leur diftri- 
buer: Mais auparauant que de décou- 
urir le Secret de cette œconomie, il faut 
dire quelque chofe de la Nature du 
chyle, & principalement des Q^lite:^ 
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qui luy viennent de ces deux grandes 
aâiions , dont nou^ aüonsr J>arlé , qui 
font la Fluidité, la ÔouGeùr éc la Blaii^ 
cheur. 

i>*ûu •üKt Or qiioy que fa FImdite femble mer- 

> Fluidi. i^eiiieufe d'abord , en C 0 que les cHofes 
ART.']!, qui font fermes folides fe rendent 
coulantes,que lesefpaifses deuiennent 
fubtilesî 5 ôg: que les fubtiles s’épaiflîfsent: 
La Caufe neantmoins n'en eftpasdiffi- 
cile à trouuer : Yeu que la Difsolution 
rend les chofes liquides, que la Co- 
étion les épaiflift : de forte que les Ali¬ 
ment qui font groiîîers ,fe rendent fub- 
tils en fe liquifîant, àc ceux qui font fub-. 
' cils, s épaiflîfsent en fe CLiifant. 

viet Pour cequieftde hiT^ouceur^ il faut 
c€ur!^ fuppofer que les Saueurs , cortime tou- 
ART, 73 . tes les autres qualitez feUfiblés , ont 
deux ^trémitez, du meflange desquel¬ 
les 
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lés toutes les autres fe font : Car comme 
du Blanc ôc du Noir^ diuerfenient mêlez 
enferüble, fe font toutes les autres cou^ 
leurs : de mefrne il y d deux premières fa¬ 
neurs qui feruent de Principe à toutes 
tes autres. Quelqués-vns ont dit que 
c’eftoit le Doux ô^l’AmeriD’autres, TAi- 
gre &C r Acre. Mais parce que les Saueurs 
font, où des efpeces des qualitez pre- 
mieres,ou bien elles leur font joinêtes de 
fort prês.Ilfdut neceflàirement que celles 
qui répondet à lachaleur &: à la froideur 
extremes, foient les premières le prin¬ 
cipe des autres, &: par confequent que la 
Saueur Acre qui fuit Texcez du chaud, 
& rinfipide celuy du froid, foient les 
deux extremitez, dont toutes les autres 
iaueurs tirent leur origine. Or comme 
Pacte, Pamere ôc la falée, font chaudes5 
Paigre, Pafpre ôc Pinfipide font froides, 
la Douce qui eft temperéc ,» doit eftre ju- 
ftement au milieu, & fe doit faire par vh 

O 
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égal mélange de ces deux premières Saî 
ueurs. Ceft pourq^üoyla Coétion qui 
mêle les Elemens auec jufteffe ^ de qui 
corrigeles qualitez qui font exceflîues, 
rend lesçhqFes rSperées^foic dans la çon^ 
fiftance, foie dans les qualitez premières; 
&par çemoÿen elles deuieniier douççs 

' <► ï 

'vief La Caufe de hi Blmcheur c 9 i biep plus 

çgehée 3 ôé femble n’aüoir point de ràp^^ 
port auec la DifTolution la Goétiort. 
Caries cQulçurs ne dépendent^ point des 
qualitez 'premières, ny de la Confift:en<- 
ce des Corps ^ puis qu^il y a des chofo 
chaudes &: froides 5 feiches & humides", 
épaiifes fubtîles 5 liquides & ferrnes , 
qui font egalement blanches. Et ce fe¬ 
rait vne chofe bien longue à déduire , 
s’il me falloit apporter tout ce qui eft 
neceflaire pour fçauoir la Nature ôi les 
Càufes de cette Qualité, que|'ay toii^ 
chées en paffànt au Difeours de la 
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t^miere î mais que j"ay. examinées bien 
au long en celny de la nature des Cou¬ 
leurs. En IVn èc râutre ,yaympnftté 
que toutes les couleurs fe faifoient du 
Blanc du Noir, ^e ces deux iey 
auoient pour leurs premiers dC infepara- 
bles fùbjeârs, LAir TEau, qui les por* 
toient à tous les autres Corps, fans 
lefquels il ny en auoit point qui furent 
colorez : Que ces deux Elemens ne fair 
foient paroiftre leur couleur naturelle 
& intérieure qu’en s epaiffiflant : Et que 
lors qu’ik eftoient mêlez ènfemble, çe^ 
luy qui fe détachoit quittoit le 
centre du Meflange, pour fe mettre 
dans la furface &: dans rapparence, 
in front e loedmm ; donnmt 
auflî la teinture &: la couleur qui pa- 
rbiffoit : comme Ton peut remarquer 
dans les charbons que la chaleur noir- 
cîft en déliant rhumeur, l’épandant 
à la furface : Et dans la Neige, à îa- 
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quelle l'air furpœ par le froid , & a£2 
reftç dans la nuë congelée , donne là 
blanc|ieur que nous luy voyons. Ot 
la mefmechofe arriue au Chyle, par J 
ce que dans Ift fermentation éc 
bullîtion lëgere qu'il fouffre , les par^ 
ties aërées comme les plus fiibdles d>C 
mobiles qui foient , s'efleuent Sç oc¬ 
cupent la Superficie , ôC luy donnent 
la blancheur naturelle qu'elles ont. 
C'eft pourquoy apres qu'il eft entré 
dans les veines , vne nouuelle fermen¬ 
tation s'y faifànt, qui brouille Tes par-, 
ties , &c leur donne vn autre mélange: 
il pert la blancheur , èc prend la cou¬ 
leur des Subftances qui eftoient empri- 
Ibnnées dans le centre de la Mixtion, 
& qui le font mifes en liberté par cet¬ 
te nouuelle ébullition. Que s'il fe fait 
apres vn autre mélange qui ruine le 
precedent , comme dans le laia , la 
graiflç &C la Semence , la couleur du 
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fang fe change auflî , ' parce que les 
Elemens changent de place , ceux 
qui eftoient dans la fuperficie, retom- 
bans en leur centre , &C remportant 
auec eux la couleur qu'ils auoient mi-' 
fe au jour. C'eft là ce flux & ce re¬ 
flux, cct accez & ce retour des tene-^ 
bres à la lumière , du iour à la nui<5l:,^ 
qu'Hippocratte met pour caüfèdetou^ 
tes les produ6tios qui font en la Nature^ 

^vfjL/juayèfidifijeL ^ "^^XP^aioSratl , o9C> 

Ac/too iU <pôùç^T9 si tÇ iU A^v»<Ponéi ^ 
JUe7BtX.ll/é^ Xiîvcc CûSb ^ rctPê. 

Mais ce lieu ne peut fouffrir Tcelair^ 
ciflementque toutes ces chofes deman-J 
det,il appartient à vn plus grand defleinî; 
Nous en auons aflez dit pour faire voir 
que la diflblution^ô^ rebullirion efleue 
les parties aërées du Chyle à la furface,Ô£ 
que la Côëlion les épaifliifant, fait pà-^^ 
roiftre la blancheur qui eft intérieure ôÇ 
narurelle à f air, 

O iij 
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, ;■ : |irû 

■‘■;\^';(^'ri':A';i>4: 'vit. 

• De la ^Ùi^ihutio^ dù Chjle. 

ADiftribotiôn du Ghyle deimn» 
del%xâinen de. deux points tires- 
difficiles à refoudre ; Sçauoir eft^ 
par<iufelles ^Parties ^ ët par quelle vertu 
^ cllefefait. 

TayqueU 1 lè U'oferois toucher au premier ^ ue 
^rmlfr adjoufter aux pensées de 

difilihtttit ceux qui fè font occupez en celle re- 
du chyUs cherche, quVne approbation ou vn des- 
75 - adueu 5 qui ne decideroient pas la diffi¬ 
culté : Gar on ne s"eft pas arrefté aux fen- 
tîmés des anciens Médecins ^ qiii au oient 
g fleu rc que le Chyle defcendoit imme- 
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diatement de rEftomacfa dans les inte- 
ftins5 &: que de làial montoit dans le 
Çoÿe ipar les veines Mezaïmqueb i Oh 
luy a trouué depuis d’autres pal^ges^iSi 
quelques-yns ont creaque ce qüalaucrit: 
de plus aqueux, paflbit de If e^ocnadiuà 
la Rate. Drautrés luy odi r:rouué yn 
chemin pôur trauêrfer les ^glandes dfù 
Pancréas ; & des veines particulières qui 
rrauoient point rfaptre:;vfa^0 ^ quie'delb 
porter dans lé ]fbye.i3Cihat:uh .d^Uisc à 
fes raifons Tes expériences, qu'il feroit 
inutile de rapporter ^ puis qu'on les peut 
trouuer idans; leurs ouutâgfes ‘|îi8clque 
mon deffein neftpas degr^l^ €^luy-cj^' 
des dépouilles d'autruÿ, ::vrr i 

K . ’l'auraybienrplusde libertédans :Iè 
fécond Point , oui ih faut chercher lek 
moyens par lefquèls le Chyle peut mom 
ter des inteftins au^ partiel où il doit 
rèoeubir vhe nouüeue CocShon* Gaï 


Par queUc 

'vertu. 
ART. 75. 
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ceux’ que Ton a mis en auant n’eftans 
pas capables de fatisfaire-à refprit ny aux 
difficidtez qui s y trauuent ^ ië puis fans 
faire tort à ces grands hommes qui cher- 
choient la vérité comme moy, propofex 
mes conjectures Ôe les raifons qui m’en¬ 
gagent en d'autres fentimehs que les 
leurs: puis que la caufe dVn effeCt fi mer- 
ueilleux eft fi obfcur e &C fi î:achée 3 qu el¬ 
le doit exçufer ceux qui ne.Font peu ren- 
contrer>, ôc les 'autres qui la recherchent 
apres euxw 

Podr irkettre cette matière en fon 
^chyie fe jouri il fâut foppofet que le mouue- 
faitcom^ ment du Chyle fe fait par vne mefme 
%caufe quer celuy du fang dans les veines, 
4 ^- 11 - &qué la vertu qui charrie le fang dans 
fes vaifTcaux, hc qui le porte à toutes les 
parties du corps, eft la meftne qui fait 
monter le Chyle dans le foye Sc dans 
les autres lieux où il doit aller : Car la 

compo-’ 
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eompofition v^inçs ; qui contiennent 
Yvn 1-âiuifre eft de ees 

mouuemens eft pareille , il ny à au¬ 
cun fondement pour croire qu’ils ayent 
des caufes differentes. Auflî perfonne 
n a mis cecy en conteftation , tous 
ont fait la mefme fuppofîtion que nous 
venons de faire. De forte qu^en trou- 
uantles caufes dumouuementdu Sang, 
nous rencontrerons celles que nous 
cherchons pour le tranfport du Chy¬ 
le; - » , -, : 

si je n^auois point d autre deffein 
que de détruire les opinions que Ton a 
eues fur xe fujet, je me contenterois 
d"en examiner deux qui font fort com¬ 
munément receués. Car il femble que 
tout le monde crdye que le mouue- 
ment ordinaire &: régulier du Sang fe 
fait par vne vertu fympathique & ma¬ 
gnétique, qüiloge en toutes les parties,’ 
ic qui att ire le fang, comme laimant 
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foit Tâder. Et que les veines font çom5 
pofées de certains filets , dont les y ni 
font propres pour attirer , les autres 
pour chaifer, ôi^ les autres pour rete-; 
nir,^ " ^ 

Mais parce qu^il faut eftablir de nou^ 
ueaux moyens apres auoir monftrç que 
ceux-là ne font pas fufïîfâns pour cét 
effeét 5 le me trouue obligé d’eûendre 
cette recherche j ufqif où elle peut aller, 
&: d'examiner toutes les caufes les 
fortes de mouuemens, par lefquelles le 
Sang de le Chyle fe peuuent mouuoir, 
afin que l’on voye clairement celle dont 
ils fê feruent, par l’exclufion des autres 
qui leur font inutiles, 

Lefaftgne Jonc véritable que tout Moa^ 

Je meut i • i , 

pas par vn uement doit procéder d vn principe,qur 

principe foit interne, OU qui vienne de dehors. 

^ deux principes internes 
^ mbuuemenc ; Sçauoir eft f Ame# 
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Celés Qualitez mbfiues des Elemens. 
Qijç; ^ikefllicervtaihç^ leÆngîme: foin 
point animé ^ (comme de vray perfonné 
ne le peut alfeurer auec raifon, puis que 
ceft raliment de la chofe animée ^ & 
que ce qui eft aniiné fe fait &i fe nour-^ 
riftdeeequi ne left pas,) il;fautnedéC- 
fàirement confelfer que l’Ame n eft pas 
le Principe du mouuement da SangSe 
du Chyle. De dire/ aufS que ceTbientr 
les Qualièez motiues, ôe quelàJ leg^retp 
le porte en haut, Ce fa pefanteur en bast 
c’eft yne chofe qui peftpas cbnceuable^ 
puis: que les chofes quijfemeuuent^^aus 
ces qualitez là , n'ont quVne.forteidcf 
mouuement ; Et que le lang coule enco^ 
rêà droiél jÀgaudia,! dbitàniu^Ceiéarrîcl 
re, fuiuant laifituation des ;pàrtiesiot|cil 
eft neceflaire.? r , n r? ? mbq 

Il s'enfuit donc que ile principe dê ce 
Mouuement; eft externe^ 'Ejt pdi3ce{qttè: 
tout mouuemènt fe i^t panlmpulâon 
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ou pari Attra^Qn,üeft nBèeifdre qué 
cequi tx^çv^H fa^gÿlepoiaflfe oüi’attiÉé 
à foy-J'I --i'■: i : r ‘ ' ■- 

^rimon^' yoyons dônc lîceftipar^^ 

ZsTibres. comnieîfôpaçrèu jafqulà maintenante 
7^. Bfeneîfëf peüt foiré qn’en trois marné* 
res : Sçauoir eâ v par quelque Corps qui 
eoufrbe Je/ fong qui i V èMCraiïhe & le tiré 
TODs Uiy: 5:)ow vne vertu Sybijiatht 
qœ Sq IMfognetiqüo, ou bien par le. Vui- 
^^e^quoy qu a dire le vray;eeluy- cyéllant 

yakipua^friuariOn ; nfoiü point devte^ 
t?u<Âorra^ue. ibeft 

bfen^Eiertain que la €üitteduV^uiden^eft 

pomt caufe dj^^ fong : Et 

çoftaroit^erdïîe-lb teràp sf que deivoulmr 
^poiareir idés ^foifb^ipo^ 
pour détruire çeftè opinion. ! r 

3 . Pbur cef qui eft de TA tt'raârïon qui fe 
feip parles Cbrpsfj die n p eut atîtoit lièb 
wcdcte féïteoniré» *CarilinTy à points d^ 
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cbrpsqui tpuçhç le fang &Cqyi lepuiffe 
attirer que .les veines , ôC qûoy que ron 
die quelles ont ides Fibres droi<i^es qui 
ont cetté puilïknce :C*ell vne imagfnatio 
qui n a aucun fondement dans la raifon 
ny dans rexperience, parce que comme il 
y à deux fortes de choies qui peuuet eftre 
attirées,fçauoir eft, les Solides & les Lir 
quides ; Il faut que ce qui attire les liqui^ 
des,les toiiche,les faififleôcleçretien^ 
ne par toutes leurs parties , autrement 
celles qui feront libres s'elèhapperont, 
& ne. feront point attirées. Comme ton 
peut éprouuer en attirât de la main quel¬ 
que liqueur que ce foit s Càr les parties 
qui ne feront point retenues de lamam, 
découleront & ne viendront pas auec les 
autres, H h*en efi: pas ainfi des Solides, 
dont les parties eftant fortement atta¬ 
chées lesvn^ aux autres,il fuffiftquele 
corps qui les attire en touche quelquV- 
ne feulement ^ parce que laliaifon quel- 

P iij 
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leaauec les autres,fera quelles la fui- 
uront fans s’échapper, tout aü contraire 
des liquides qui fe diuifenc facilement î 
O r eft-il que les Fibres ne toucher que la 
luperficie de ce qui eft dans les veines, S>C 
tout ce qui eft dans la profondeur du 
vaifseau, fe peut écoulef quelque effort 
qu'elles puissent faire. loint que les 
fibres ne fçauroient attirer qu'en refer- 
rant &C comprimant les veines, & lors 
les Sens apperceuroient quelque chofe 
de ce mouuement, comncie ils font celuy 
des Inteftins : Et partant puis que Ton 
n'en voit aucune marque, quelque for* 
te que deuft eftre la compreflîon & con- 
tra<Slion des veines pour faire ce mouue- 
iment 5 11 y a raifon pour croire qu’il ne 
fe fait point de cette forte. Maisce qui 
doit décider abfolument cette queftion, 
feft que Taliment des Plantes eft conduit 
par leurs canaux,de la mefme faç5 & par 
vertu que le fang peut eftre 
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dans les Animaux : Or eft-il que leurs fiJ 
bres ne foufFrent point cette Contra6tiô 
que Ton fe figure dans les veines : &C par 
confequent il faut trouuer vn autre 
moyen , par lequel l’humeur qui les 
nourrift puifle monter dans leurs bran¬ 
ches 3 qui fe rencontre auflî dans les 
Animaux pour charrier le fangdas tou¬ 
tes leurs parties. Fadjoute encore que 
les Os attirent leur nourriture fans le fe- 
cours des fibres : Et que le fan g fe meut 
quelquesfoisfi impetueufement, que ce 
mouuement prétendu des fibres ne fçau- 
roit fu®re pour cette viteffe, ne fe pou- 
uant faire que lentement &C par des Con^ 
tra<51ions iuccefïîues , qui demandent 
beaucoup de temps en vn long tranf* 
port, comme eft celuy du Sang. 


îl ne refte donc plus que l'Attra< 5 tion Attrame» 
Magnetiqu^e qui puiCTe porter le fang 

heux oîi ileftneceflaire5 Si tant eft IrTr.^o. 
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que ce foit par Attra< 5 tion que ce mou- 
üement fe faffe ; Comme de fait, à n’exa¬ 
miner pas la chofe bien foigneufemenc, 
ilfemble que la Nature ne fepuifle fer- 
uir dVn moyen plus facile, &:qui foie 
plus conforme aux effeéts que nous en 
remarqu 5 s. Car en confiderant la diuer- 
fïté des Parties de chaque Animal, qui 
n'eploient en leur nourriture que les fucs 
qui leur font les plus propres5 les 
plantes fçauent tirer delà Terre ceux qui 
leur font vtiles, que Pon peut dire 
leur eftre les plus agréables 5 II y a gran¬ 
de apparence qu'celles en font le choix, 
de qu’elles doiuent auoir cette vertu qui 
cognoiife ce qui leur eft bon ou mau- 
uais, de qui attire ce qu’elles trouuent de 
femblable à leur nature: De la mefme fa¬ 
çon que l’Aimant attire le fer, de que les 
Medicamens purgatifs attirent certaines 
Humeurs qui ont conformité de Sub- 
ftance ou de Qualitez auec eux. 


Mais 
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j^ais d'autre part il ron regarde de 
^prés» aux dieux ou cette vertu doit eftre 
placée 3 la maniéré par laquelle elle peut 
agit^ôcles chofes qu'elle doit attirer: 
On reconnoiftra bien que la Nature efl: 
plus ingenieufe à faire fes fonétions^que 
les Siècles palTez n'ont eilé à lés décou- 
urir : 5 ^ quelle fe fertd'vne plus noble 
inuention pour,le charroy du iang &c 
des humeurs, que n'eft cette Attraction 
imaginaire ^ qui traifne apres elle mille 
abfurditez , dont les Authéurs de cette 
opinion ne fçauroient jamais fe deffen- 
•dre. ^ 

Car il faut qu'ils fuppofent, comme 
ils ont fait^que cette vertu AttraCtiue eft 
en chaque partie, puis qu'il n'y eh â pas 
vne qui ne reçoiue du fangpour fe nourJ 
riture. Et pour lors on leur peut de^ 
mâder fi toutes les Parties ont cette verJ 
su égale ou non : Car fi elle èft égale tn 
toutes 5 comme il y en a de hautes &: de 
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baffes: Il eft impoflîble que le farig fait 
porte aux parties fuperieures , puis que 
les inferieures peuuent attirer auflî puif- 
famment qu elles , n'y ayant point de 
raifon pour laquelle il doiue plûtoft fui- 
ure rimpreflîon des vnesque des autres. 
Que s'ilyades parties qui ayent cette 
vertu plus puiffante ^ elles attireront 
tout le fang - Etcette jufte Diftribution 
qui s'eiî doit faite par tout le Corps, ne 
s"*acheüera jamais, puis qu'il fera retenu 
aux lieux oùçette vertu Magnétique eft 
plus vigoureufe : Car il faut quil en 
foitde mefme que du fer, qui fe range 
toujours vers TAimant qui a le plus de 
force, 

Si^ce n eft que l'on veüille dire que 
toutes les parties attirent Icsvnes apres 
les autres,les plus fortes fe contentans les 
premières ^ laîffans apres aux autres la 
liberté dé faire leur prouifion. Mais la 
Vertu Mi^g^etique nç èonnoift point ces 
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irelafches non plus que toutes les autres 
puiflances naturelles. loint que c’eft yne 
chofe bien alïeuréejque toutes les parties 
fe nourriiTent en mefme temps , &C que 
s'il y en a quelques-vnes qui reçoiuent 
plùtoft Taliment qiie les autres : cette 
diuerfite vient de leur voifinage, ôc non 
pas de leur force ou de leur excellence. 

D e plus 5 s'il eft vray que Tinfluence 
des vertus naturelles fe fafle par lignes 
droi< 5 t:es 5 comment eft-ce que la vertu 
Attra( 5 tiue gardera cette' reétitude dans 
les détours inombrables des veines S>C 
des arteres. Q^l mélange, ou plûtoft 
quelle confufion ne fe trouuera point 
dans les vailTeaux, ou chaque partie ef- 
pandra fa vertu magnétique. 

Enfin fi la conformité de fubftance eft 
le fondement de cette Attraéfion, com¬ 
me ils difent5 comment eft-ce que lefang 
qui eft altéré &:corromou , peut couler 
dans les veines ? Par quel moyen les eaux 

9Ji 
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minérales àc Teâu commune mefnle, qui 
nereçoiuent point de Coâ:ion,ny la for¬ 
me du Chyle, paflent-elles toutes pureâ 
dans les vaifléaux^Qu^elle conformité ou 
fympathie péuuent auoir toutes ces fu- 
bfl:ances,qui font fi differentes entf elles, 
auec le foye qui les fait monter les 
attire à luy > Et pourquoy le fang appli¬ 
qué extérieurement n eft-il auffi bien at¬ 
tiré que celuy qui éft dàns les veines: puis 
qu’il a la mefme conformité de fubftan- 
ce : àC qu’il eft fort vray-femblable que 
la vertu Magnétique fe refpand au de¬ 
hors , auffi bien quelle peut faire au 
dedans, 

^iln*y Maïs je diray bien plus, c'eft vne er-. 

a point de croire qu ilv ait dans la Nature 

^vertus Ât- A ''rx • 1 

tramues. de ces vertus Attractiues 5 ôC toutes les 

ART, 81. ^hofes que Ton prétend eftre attirées par 
elles, font émeuës par yne autre forte 
de mouuement que celuy de rAttraétio* 
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AufG qui pourroit conceuoir quVne 
fimple qualité peut fi promptement fi 
puifiamment violenter des chofes folides 
&pefantes ? Quel mouuement peut 
auoirvne chofè incorporelle pour aller 
quérir r'amener des corps lîiafiîfs? Co¬ 
rnent fe peut-il faire qu’au contraire de 
toutes les autres vertus qui vont feule- 
ment en auant, celle-ey retourne en ar¬ 
riéré ? Ne faudroit-il pas qu’en rame¬ 
nant les corps qu^elle entraifne, elle quit- 
taft Tefpace où elle les a trouuez, qui de¬ 
meure pourtant toujours remply* de la 
mefme qualité ^ Enfin qui examinera fu- 
btilement la façon, dont fe meuuent les 
chofes que Ion dit eftre attirées, verra 
clairement que ce n eft point vne vraye 
Attraétion , 6c que c’eft abufer de ce 
mot, que de l’appliquer à ces mouue'* 
mens. 

Prenons l’Aimant qui n’eftjamais ou- ^Un'y 
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4 foint de blié en cas matières icy , &C que Ton pre- 
^tZmue^ tend eftre l’exemple le plus euident de 
dans VAi- ces Attractions : G’eft vne chofe bien 
82 certaine, que ce n’eft point par vne vertu 
’ AttraCtiue qu"il fait approcher lefer^ôc 
qu^il ne Taîtire en effeCt, non plus que 
le Soleil fait les vapeurs ; Gar comme el¬ 
les montent en haut par la legeretéque 
fà Ghaleur leur donne$ ainfi le fer fe por-*- 
te de luy mefme vers T Aimant , apres 
auoir receu fa qualité Magnétique» Et 
de fait, fi l’on met fur l’eau vne piece 
d’Aimant bc vn morceau de fer 5 en forte 
^ que IVn l’autre y puifle voguer libre¬ 
ment, on verra: que TAimant s'appro¬ 
chera auflî bien du fer, que le fer de TAi- 
mant : bc qu’ils fe rencontreront jufte- 
ment au milieu du chemin, s’ils font d’é¬ 
gale force. Et partant, puis quel’Aimant 
fe porte de luy-mefme vers le fer, il faut 
auffi confefier que celuy-cy n’en fait pas 
moins, & que ce n’eft point par Attra- 
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^ion ny par vne violence eftragere qu^il 
eft efbranlé:Mais par vn tranfport & vn 
mouuemët libre, écquï ntû point forcé, 
non plüsque celuy des chofes peTantes 
qui décendcnt en bas , ou des legeres 
qui montent en haut. 

le fçay bien que les chofes qui s*ap- ^iam 
proçhent de T Ambre , & les humeurs 
que les Mèdicamens font vuider, n^ont^^^^"^^ 
pas le mefme mouuement que celuy du art.^ 83 
fer. Ce n’eft pas auffi vne vraye Attra¬ 
ction , mais vne Impulfion violente: Car 
les mauuaifes humeurs qui font mélées 
parmy le lang, fe fermentent &C fe fépâ^ 
rent par la vertu des purgatifs 3 De mèf- 
mequ'il arriue au laieSt parlaprefure, 5 C 
en toutes les autres diflblutions par les 
diffbluans : Mais apres que cette fepara- 
tion eft faite, comme elles bleflcnt &C ir-* 
ritent la Nature , c’eft elle auflî qui les 
chaflTe &C qui les fait fortir ; Et les Medi^ 
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camens ne contribuent rien à ce mouue- 
ment. 

Ny dans Pout cc qui eft de r Ambre^noüs aüo ns 

monftré autre part que ce n’eftoit point 

^ par vne vertu fympathique qu^il faifoit 

îbùleuer la paille ;Veu qu’il n’y a point 
de corps en la Nature 5 fi on en excepte 
la flamme 5 Pair &les autres chofes ex¬ 
trêmement fubtiles3 QiPil n’ébranle de 
la mefme forte : Et que la vertu fympa- 
thyque fuppofe vne conuenance de fub- 
llance,qui ne fe peut trbuuer parmy tant 
de differentes chofes. Auffi ceux qui ont 
recherché plus fubtilement la caufe de 
cét effet 5 ont affeuré quil yauoitvne 
Euaporation fubtile&: impetueufe qui 
fortoit de l’Ambre J qui pouffoit l’air 

fiviolamment, qu’ilefloit contraint de 
retourner en arriéré, &: de faire le mef- 
me reflux que l’on voit dans les eaux ra¬ 
pides; De forte que dans ce retour les 
-- chqf^ 
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chofes legeres qull rencontroit, eftoient 
emportées du mefme? moiiuement, & 
s’iattachoient à rAmbrè qu'elles trou^ 
uoient en chemin. Or s'il n'y a point 
d’autre fecrét que celuy-ey , il eft bien 
certain (Qu’elles foiit pbuflees,^ non pas 
attirées. En tout cas3éUes[aùront le nief^ 
me moduement que celuy des corps ma¬ 
gnétiques. ^ <i 

le pourrais encore examiner les au- 
tires Att^aéfcions que Ton met en auant, 
comme celle qui fe faitpar le Vuide, par pre- . 
la chaleur 5 par la SeicherefTe &: par la 
Douleur. Car celle-cy fait couler le ^^^r. 85; 
fang aux parties malades : Les corps ari¬ 
des s’àbreuuent facilement d'hùmeür : 

La flamme fait monter l'huile dans là 
meche : Et l'eau s'eleue contré Ton ordL 
re pour empêcher le vuide. Mais il n'y 
a point de difficulté pour ces mouuemes,^ 

&c l'on reconnoift aifémenc que ce ne 
^ R 
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font point de vrayes Attrapions : mais 
que ces corps là fe portent d"eux-mefmes 
comme ceux qui font: échauffez, ou qui 
veulent empêcher le vuide ; Ou bien 
qu lis font pouffez comme font Içs hun 
meurs qiUéles efp ri ts portentioîr X on fent 
la douîeuryEtr Kqueqtaqm-montent 
dans les corps arides ÿ Car celies*cy paf^ 
faut ÔC prenant place dans leurs pores:^ 
elles éleuent les parties voifines] qui 
^ommamrquent apres'aux autres i!hu- 
miidtté qu'elles onj? comtraPée, Sc qui 
monte ainfi jufques à vne certaiireine- 
fiire^ ■; V " 

f»y lefçay bien que Ton m'objePera que 

tramue ^ 3^ ^beaucüup d^ tnaladi^^^ 
dans les <îbclerfordEe'de iafe)éukéAttia^ 

Joriqd'cllje eft afeiblre^' le^pflrme^ïÉblftét 
4 RT,%G, .®affenu^:sbmaigriflenh^^^^ 

IH^rine'^iiFreteaaè^iltesfiAB^ $i 

\ % . 
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: An con¬ 
traire quand elle eft trop forte ^lesf par^ 
ties rechargent de trop d’hüxneurs j les 
Rein^ attirent tant de ietofitez^ qu’elles 
fortenCï ebmmh des; torrents , & quel-, 
qucfok il ariirtc que la vibs’'écoUle auec 
elles^ J' L..; - 

ivlaisiî Ton prend garde à tous ces ac- 
cidensij on troüiieraairez d autres ckur- 
fes qui les pfoduifent ^ fans qu il foit be- 
foin d’en inuenter des nouuelles, qui 
ne font point connues delà Nature. Car 
cette Maigreur que Ton met en auant, 
vient du defFaut des alimensr^ ou de la 
vertu qui les porte^ou de celle qui les 
change. L'appetit s^aÉbiblît^non pour 
ce que les autres patries dfattirent pas,' 
mais par ledefordre de l’eftomajch, des 
vaiffeaüx, ou des elprits. LVrineeft re¬ 
tenue, parce que la faculté qui là doit 
feparereft empêchée,ou que les palT^ 
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ges ne font pas libres, ou qu'elle eft poS - 
tée autre part: 

Enfin fi elle fort trop abondamment, 
la chaleur & la douleur des reins en peut 
eftre véritablement la càu£e,mais ce n eft 
pas qu elles àttirenr,co|nmè nous aûbns 
monftré, mais parce que les efprits àc^ 
courent aux. parties âfthgées pour les 
foulager^ iËt quand eft de cette rare&i 
perhiciëiife maladie , que' *Eon: appelle 
^iabefes yVts plus^ Içauants^Medecins ne 
tiennent pas' qu^’elle vienne du yice des 
reins, mais deiee que toutes les humeurs 
les parties molles fe fondent Ôcfe li- 
quifient parvne certaine qualité diffoL 
uante, qui les change en ferofitez que 
la nature chafle apres par les Voyès ,ordi-> 
naires de IVfinè. 

Mais e’eft affez pour noftre defleînj 
d’auoir remàrqué qu'ilnYa point d’x 4 t- 
traâtion en tous ces .mbuuemehs ^ dopt 
nous*auoris fait autre part vne plus exa- 


:sVK L A digestion: 

lÈSe recherche ; Il faut reprendre noftrc 
premier difcours. 

Puis que ce n*eft donc point par At- ^ue le 
traction que le fanffcft porté dans les 
veines, il ne relte plus d autre moyen parimpui^ 
pour le charrier que Tlmpulfio, 6^ il faut 
de neceflîté que le fang 5 ^ les humeurs 
foient poufTées dans les vaifleaux par 
quelque caufe externe. Or Tlmpuliion 
fe peut faire en deux façons, par des 
Qualitez ou par des Corps. Et il n y a 
que deux fortes de qu alitez qui puiflènt 
pouffer &: chaffer 5 La première eft cette 
qualité merueilleufe inexplicable, que 
Ton imprime dans les Corps par la vehe-, 
ménce du mbuuemént qu'on leur don¬ 
ne- Car la vertu que le bras Ô«: la main 
ont fait couler dans la pierre qu’ils ont 
jettée , eft celle qui la pouffe en auant , 

Ôï^qui entretient fon mouuement. L’au¬ 
tre fortede qualité eft Antipâthique,qui 

R iij 
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agift coutau xrontraiœ de : 1 a vertu Ma¬ 
gnétique , chafTant les corps quîluy font 
ennemis, comme celle-là fait approcher 
ceux qui ont conuenacé aucc elle. Quoy 
quen vérité féftime qu’il en foit de mei& 
rrie, que de là veru Àttfaétiue que nous, 
venons de détruire. 

XVne &: l’autre de ces qualités ne 
peuuent feruir au mouuement dont 
nous parlons 5 ôc perfonne ne les a 
mifes en auant , fors TAnglois Her- 
ueus , qui a creu que le fang paffoit 
des veines dans les artères, puis des 
arteres dans les veines, par vneCircula- 
tion continuelle 5 &C que Timpetuolîtc 
que le battement des arteres donnoît au 
lang, feruoit pour le poullèr le long des. 
veines , le faire remonter ou décen- 
dre au cœur. Mais fans examiner ce 
mouuement Circulaire, il neft pascon- 
uenable quvn fi leger battement puiffe 
fournir à vite fi longue violence > egna- 
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me elle feroit necelFâire pour chafler le 
faiig des extremitez des veines jufqu à 
leur fouree: Et l’on voit bien à l’oeil que 
le fang décend aux extremitez du corpsj 
Ce qui n^arriueroit pas fi cette impe- 
tuofite s’y trouuoit. loint que les cho- 
fes liquides ne font pas capables de con- 
feruer fi long, temps cette qualité. 
lesVaiuules qui trauerfeilt les vrines en 
tarît de lieux ^ arrefteroient le cours dq 
fang, s'il n'eftoieemtrretenu que de cde 
effort. Enfin S'il efioit pouffé de cette 
forte, iienfieroitfî fort ]fes veines, qu'eb 
te pàroiftroiciît pleines Sc 

teiîduës , prindpalëment quand il fe* 
roic obligé de monter en haut; 

Il ne refte donc plus qu'à fçauoir par 
q^èl Gérps le'fàng p^è pouffé dans 

{es-vaifTeau^. Ce effre par' aut 

cub corps fépuré î càr il li^y eUi à poiim:. 

qü^ Et qbby'^^p' Ifep 

dîë/qtté' féUrÿ J. çrfte 
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la vertu de pouffer & de cliaffer :Cela eft 
auflî peu foufteaable que rAttraétion 
par les Fibres droiâres : Et les mefniéi 
rai fous que nous auons apportées con¬ 
tre elles 5 détruifent encores Tlmpulfion 
des tranfuerfales. 

tMaùpar De forte, qu'il faut conclurre par 
qmlque neceflîté que le tranfportdu fane ne fe 
ejt mejié pouuant faire par aucune des caules ^ 
Aueciuy. des efpeces de mouuement que nous 

88. ^ nr -r 1 

auons propofces 5 Le feul moyen qui 
rèfte à la nature, eft de faire monter le 
sag les humeurs parquelque corps fort 
mobile qui fe melle auec elles , qui les 
porte aux lieux où elles s 51 neceflàires. 

Ci Il eft bien aisé de deuînef que ce font 
EfpritS5 Et parce qu’il n'y à point de 
8^. corps dans l’Animal fi mobile, ny qui fe 
gliffc s'infinuë plu^'«facilement par- 
my 1^ autres : Et parce que nous auons 

déjà 
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déj^ monilré quïls eftoient meflez par- 
mÿ le fang, & >qu ils eftoient caufe de fa 
fluidité. Mais on n^en fçauroit douter^ 
fi Ton confidere que ce font eux qui luy 
caufetîH: tous ces orages que Ton rem ar¬ 
que dans des paffio ns îI> au tant que les 
bouillons que la colefe fait éleuer dans 
le fàng 5 àc le flot impétueux qui le 
tranfporte aUiTWage^&: à toute la furfa.- 
ee du cofps^ viennent infalliblement des 
Efprits qui ragitent ainfi : Tqut de mef- 
me que dans la peur ^ ils le font retirer 
& f entrainét au profond des entrailles; 
Gar: les veines qui s^-abattent 

en ces pa^flidris ,, le fang ^ùi )fort quel¬ 
quefois dans lacolereji&ila pâleur que 
Ton y Ofid toûg ours dans là crainte ^ font 
des marques irifaiîHblés que cette tem-^^ 
pefte fe fait dans les veines, que ce 
flux reflux du fang ne peut auôir d'au¬ 
tre caufe que les Efprits 4 ui font meflez 
auec luy , & qui le pouffent à la fiçj 

S ' 
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perfide ou au centre du corps , fe-, 
Ion le rnouuement que T appétit leur 
infpire. ■ 

Or s^il eft véritable que les Efprits re-^ 
muent le fang dans les paflîons, fuiuant 
le commandemenir que lame leur en 
feit î Qu^eâ-d de befoin d'aller chêrchdr 
d'autres caufes de fon tranfport ordi¬ 
naire que les mefmes Efprits 5 qui font 
employez or toutes les autres fondrions 
de HAine^^jcdmme^ fes premiers: prin¬ 
cipaux organes! Ne ibn|:-ils pas aufli bien 
capables de JbeiciMiduire dan s les i parties 
qui s'ecidoiùent r^ukir, comme ils Papl 
portentaiçdles qui fbnt bleflfées, d'ou 
viennent la douleur ^ la Cliaieur &Hn- 
flamnaatdon!Enfin he voit-ôn pas quela 
crainte ^cdesfoèbldffè^ coeur retien¬ 

nent le lang dans les feigia^es par la 
te des Efprits : Etq^ue la chaletir, la forcé 
la viefe perdeî«:i4§%?t entrer 
•deqàantitiçi cl 

" J. 



s V R LA D 1 G E S T I O N. 139 

Jl faut dionc point, douter qu’il ce font 

y ait autre diofe qui charria ë^ condui-* 
fc le fang par toutes les veines que les 
Efprits: Et par confequent que ce font art,90, 
les meftnes qui portent le Chyle dans les 
veines ; MefaraiqUes ^ ôe qui le font 
monter au foye S>C aux parties oii il 
doit receuoir vue Codion plus par¬ 
faite. , : 

Et cêcy fe rapporte à cé que nous 
auons dit cy-deiiant des Alimens qui fe 
deuoient dilToudre dans reftomach pat 
certains Efprits di 0 plgans , lelquels fo 
méfiant auee eux ^ dmifoient leurs par¬ 
ties , feparoient Thumeur qui les.tenoit 
enchaifiiées ) les rendoient liquides. 
Etqu'enfin les meftnes commençoient 
la Co(fi:ion dans ) eftomaeh , &la coii^’ 
tinüoient dans le chemin que le Chyle 
eftoit obligé de faire. De forte que 
nous fhppc 4 oiTS des lors qu’ils ne fe £e^ 

; paroient pas du Chyle, &C qu^^ils demeu-’ 
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roient confus auec luy pendant qui! 
coiiloit dansles inteftins, &c qu"il fejour- 
noit en tous ces lieux là où la Coftion fe 
perfe 6 tionnoit. 

Et de fait, il n y a pas d^apparence 
que les Efprits abandonnaflent vne hu¬ 
meur fi confiderable àC fi vtile^puis qa ils 
fe méfient bien auec les inutiles 6 ^ per- 
nicieufes. Et qui fçaura que les eaux des 
hydropiques n^en font pas priuées , d>C 
que le pus des apoftemes en eft tout 
plein, aduoüera fam difficulté que le 
Chyle en doit bien auoir dauantage : Et 
que la foiblelfe qui furuientaux Liente- 
ries ôc dans les vomiffemens, vient prin¬ 
cipalement de la perte qui s^en fait. 

Enfin puis que le Chyle doit monter 
dans les veines^par le moyen des Erprits, 
ilefloit raifonnable quils ne le quittaf- 
fent point, Sc quand bien ils luy eufient 
efté inutiles pour paracheuer fa Çôétion, 
qu’ils raccompagnaffent iufqü'’où fe de- 
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Soit faire ce difficile &C merueiileux paC- 
fage des inteflins dans les veines : &C 
cette pénible montée qui le deüoit con¬ 
duire dans le foye &C dans la rate. 

Mais on me pourroit demander fi les 
Efprits qui fontmeflez parmy le Chyle 
fè jettent dans les veines par leur ^^o-faUpar 
pre mouuement jOu par celuy que 
me leur imprime ? Car il eft certain que 
les chofes tâchant de sVnir auec ce qui 
leur eft femblable, ÔC les veines eftant 
pleines d'Efprits, ceux qui font dans les 
inteftins peuuent parleur propre inclU 
nation fe joindre auec les autres,8^ por¬ 
ter de cette forte le Chyle dans lêsvei^ 
nés. 

le penfe pourtant que ce moyen là, 
quoy qu’il ferue àlaNature en d’autres 
occafions 5 comme nous ferons voir cy^ 
apres, n’eft pas celuy qu’elle employé 
dans les Animaux^ô^ quelesEfprits traf- 

S iij 
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portent le Chyle par l'empire &: la con- 
duitte de TAme, Yeu que le charroy 
des autres humeurs par les veines les 
autres parties , ne fe peut faire que par 
elle 5 àC qu il n"y a pas d’apparence qu el¬ 
le dédaîgnaft de conduire vn fuc qui luy 
eft fi nece{râire,puis quec eft par elle que 
les humeurs inutiles font portées aux 
lieux par où elles doiuent fortir : Car on 
ne fçauroit croire que toutes çcs gran¬ 
des éuacuations qui furuiennent dans 
les maladies , ôc que le choix des pafia- 
ges par où tant d'humeurs fe vuident, 
•fe puifient faire fans ladireéfion parti¬ 
culière de l'Ame :Et il faut de neceflîte 
que les Efprits qui font les inftrumens 
dont elle fe fert en ces rencontres,pouf- 
ient les humeurs parle branle &C le mou- 
uement qu ils reçoiuent d'elle , &C par 
confequent qu’ils fafient auflî monter le 
Chyle par lamefme vertu. 
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le ne V eux pas mettre en queftion, fi 
les Efprits font Animez ou non, f exa¬ 
men en appartient à vn autre difcours. 
Quand ce ne feront que des inftrumens 
qui obejrront à l’Ame, àC qui porteront 
les commandemens aux lieux où fa di- 
redtion eft necelfaire , ils feront auifi 
bien tout ce que nous venons de dire^ 
comme s^ils eftoient véritablement ani¬ 
mez, Carcommeil y a deuxfortes d'în- 
ftrumes 5 les vns qui font conjoints à leur 
principe, tel que feroit le marteaii dans 
la main de l’artifan : Et d autres qui en 
font fépare^^àinfi quela flèche qui part 
de rarcher. De quelque ordre que puif^ 
fent eflre les Efprits^la yerm qu'ils rei 
çoiuentde l’Ame les rend toujours 
pâbles d exécuter ce qu’eUe leur ordône^' 
^de faire des chofes qui leur feroienc 
impofiibles fans fa direétion ^ s'ils ne 
fe ferubientqae de leur propre force. li 
m faut que çonCderer les eflFets de la 


Us 

BJpnts s%t 
les mjlru^ 
mens de 
l’Ame. 

A R 
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vertu formatrice, qui eft vainftrument 
réparé de F Ame y comme elle fait kS 
os, les nerfs, les membranes &C les chairs, 
comme elle perce ffjuftement les veines 
àc les arteres 5 comme elle place fi régu¬ 
lièrement toutes les parties 3 ÔC acheiiè 
fans faillir la forme Ôc la figure que cha- 
\que chbfe doit auoin Car ce font là des 
ohurages, où la Nature toute feule ne 
fçauroic arriuer fans vne influence par¬ 
ticulière de Tame, qui répand fa vertu 
dans les femences, leur donne le pou¬ 
voir de faire en fon abfen ce,ce qu’ils ne 
font iamais fans fon fecours. De forte 
que fi les Efprits ne font que des inflru- 
mens féparez, en ce qui regarde le tram 
Iport du Chyle, il ne faut point douter 
qu'ils ne foient capables de cette aétion, 
ayans receu l’ordre &: la vertu de famé, 
tout de m efme qu’ils portent cette ver¬ 
tu dans les femences pour la conforma-i 
{ion j Car ce font eux qui les rencjiet 



s V R L A D I G E S T I O N. 145 
condes, &C qui contiennent cette natu¬ 
re excellente, qu^Ariftoté dit eftre pro - 
portionnée à rÊlement des Aftres.Q^fi 
ce font auffi des inftrumens conjoints,Ô2 
ne foient point feparez de leur caufe, 
comme il y a grande apparence , on 
aura eiïcores moins de fujet de douter 
de leur pouuoir ^ puis qails receuront 
vne continüelle aflrftance de LAme, d>C 
qua tous momens elle leur infpirera 
cette vertu &C cette diredtion qui les fait 


Mais là téfolütion de dette difficulté Comment 
paroitra dans noftre trai&é de la Na- 
ture desElprits. Il faut maintenant fi- 
nir celuy^cy par vnè des plus hôbles & tes , monte 
des plü^ difficiléstecliercbes qui fe puiflc 
faire en cette matfere. Gàf ilrefteà fça- 
noir qui porte dans les Plantes , & fait 
monter dans leîarsRiaCineslè füc dont el- 
lés fe nC)Utriffënr : VeU ^ue sll ei[lvrày 
. ' T 
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qu elles n ayent point cette vertu At- 
tra< 51 :iue ^ Magnétique qu’on leur don*-' 
ne, (co ni me de fait^ il n y à pas d appa¬ 
rence 5 nous l’auons à mon aduis afle^ 
bien demonftré3 ) il eft bien malaife de 
dire comment elles prennent leur now^ 
riture, d’autant que rartifîc^ qn« la Na- 
re employé pour le charroy du Chyle^ 
femble eflre inutile pqnr le tranfport 
de rhumeur qui les nonrr# • Et bien 
que l’on croye facilement que les Ef. 
pritsqui font dans l’animal, fe mêlent 
parmy les Alimens qui font enfermez 
dans le corps, &Ç qui coulent dans fes 
parties : On n^ peut pas dire la mefme 
chofe du fuc aqui dpit monter dans les 
plantes 5 puis qu’jl en eft bien cloigné,8c 
que c eft la terre quien fait laCo(ftion, 
&: non pas elles. Pc forte qu il n’y à 
point d’apparence que les Efprijps qu’cl- 
ies enuoyent , tranfpprtent Thumeur 
dans leurs rneines, comn^é ceux déTA- 
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hîmàl font liÊ Ghÿlés bü bien il faUl^toit 
qtf ils rorrifient aü dehors pëu r aller qüéj 
ik ce fue, &C quais retournalTent âpres 
pour le rapporter. 

Il faut donc aduoüer que rhüUieur 
qui hGürrîft: Ifô Tiantes , ne monté pas 
dans lèUts RacineS, comme fait le Chy¬ 
le dans les veinés5 Et qu’elle, a befoin 
dVn autre fecoürs pbür fa éonduitte , 
^out de mefmé qtféile fè cuit par vn au¬ 
tre artifice J que celuy qui fe fait dans 
Feffomach : Car ce ne font pas les Efprits 
des plantés qui en font la Goétion 
conime ilôus auons dit qull ârriübit 
dans les Animaux, ntâfec’eft la chaleur 
de là têrrè, 

jceiA'at. , fôit quellé viëftfié dédckorSy 
bu de fèS éUtraiiléâ y bü dés fucs mêfc 
mes qui fècüifent* 

Pour décbüürir dotte et fécrèt, il faut 
Tuppofer deuxékôfééjqüe nous auons, 

î i; 
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à mon aduis, folidemeixt prouuées paî^ 
beaucoup d’obferuatiosdas les difcoürs 
du Nil de TAmour dlnclination. La 
premiere^quele fiic qui nourrift les plan»- 
tes^eftNitreuXjparçe que tout ce qui fert 
d'engrais à la terre,eft de cette nature, ^ 
que fi Ton fepare le Nitre , elle deuient 
fterile , ne peut plus nep produire. 
Or çette fubftance a deux proprietez 
principales : L vne de fe fppdre par Thu- 
meur, comme font tous les autres fels: 
Et rautre d'eftre fort fubtile&: fpiritueu* 
fe : Celle-cy ed caufe que la chaleur la 
fait facilement monter: & l'humeur qui 
la dilfout, la rend fluide &C coulante : 
D'pù ¥ient qu apres l'hyucr , quand le 
Soleil ecimmence a échauffer la. terre,’’ 
elle fe çouure jtoute d’herbes, parce que 
le Nitre qui a eflé détrçpé par les pluyes,’ 
s’éleue par la chaleur, & monte à la fur- 

fp^eidç;.la terre, pour fe^^tjdfe ferueuce 

^ dej APUtfita^re^UX plantesL Ord^ut 

nr .. “ 
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remarquer, qu^à mefure que cette hu¬ 
meur monte ainfi, les racines qui fç ren-^ 
contrent en fon paflage, ayans rcçôr- 
ce poreufe,&: fpongieufe,s*en abreùuçnt 
facilement-. &cpour lors les Efprits qui 
fqnt epandus par toutela plante,fe mé-^ 
lent auec elle, rechargent de la con¬ 
duire ô^de la porter en toutes les parties, 
tout ainfi qu'ils ont accoutumé de faire 
dans les Animaux. 


; Mais il y a encore vne chofe qui peut 
aider ;à faire approcher cette humeur 
des racines , ôiC la fairecouler dans leurs despUntes 
pores. C'eftl'Emilfionfpintueufe'j^d^ 
n.Gus auôns parlé dans le traitté de fA- 
mour,^ ô^qui Ce reconnoic bien éu^^^ art, 
ment; dans les plantes. Çantoutes des 
merueilles que produit leur yoifinage 
n'ont point d'autre Caufe que celle-cy. 

CeJft paîî^ll^ q^|e Klf ' 

ÿjqi^ péllç de Noyeit rnaÊà 

^ T 'iij 
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te!ft€ , qiie les ferpens craignent celle 
du Fréfrie, que la chair pendue au Vu 
guier s'àttèndrift 5 qué la Palme rcfTcnt 
le voifinagé du Palmict 3 que la Pyuoine 
ppttéè au col guérit le mal caduc, lu 
Vêrüciné lé mal de tëllé 3 étifili c’éd par 
elle qUe Podeur dés plantes s'écoule dans 
Fair, & que toutes leurs fecrettes con- 
uénances èC àntipâthîés s'entretieftnéUt 
& produifent leurs efFétl 

fi ces obferuations font certai- 
JieSjiî ïie faut point douter qué laitief- 
inc Effüfion ne le fâffé par leurs mci- 
nés , & qVélle me fe répande dans la ter^ 
te qui les enuironne : Et de fait, la nei¬ 
ge qui fe fond plûtoft au pied des arbres 
qu'en d'autres endroits ^eftyne marqua 
cüidente que la terre èft imbuë dé ces 
Efprits,&que ce font eux qui la fon- 
dcntJ 

Or cotninç les chofês qui font fenC 
fclâMeS, ôiprincipalement lesfpi rituea* 
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Tes sVniflent facilement : le fuc qui nour- 
jrift les plantes eftans fpiritueux, ayant 
pour c^te raifon Gonuenance auec le$ 
Efprits qu'elles jettent au dehors, fe doit 
vnir auec eux, s’approcher des racines 
dont ils partent , fe glîlTef dans les 
paflages par où ils coulent dans la terre. 

Et en ce cas , on pourroit fatisfake à 
ceux qui proppfent le choix que les 
plantes font du fuc qui leur eft plus con¬ 
forme : Car ce qu’il y aura dans la terre 
de plus femblable aux Efprits qui fortent 
des plantes, s’vnira auec eux, & mon¬ 
tera dans leurs racines. Qupy qu’en ve-" 
rite ce Choix d’alimens me femble bien 
fufpecSt, puis que nous voyons que les 
greffes fe nourriffent du mefme fuc que 
leur pied a tiré de la terre, bien quÏÏ foit 
d’efpece &de nature toute differenteà 
laleur, 



T^ï NOyVELLEâ CONIECT. 



. T)e XKtiUtéque Von f eut tirer de 
■ xeDifcours. ^ 


S Oilà les peîifées que j’ay eues 
^ur la Digeftion, qui h^'eftàns 
pas^à mon jugement, eldignçes 
Idela verité,ne doiuent pas auffi eftrè inu¬ 
tiles ala Philarophie a la Mededne. 

ce Dif plàinte^p^^^ 

cours cfeè d'vn des grands hommes de ribftre’ 
fi^de , de ce qu’elle neftoit employée 
^fophie! ' qti^auxapparéces&càla furfacede^îçho-- 
07. fes 5 & que notamment dans les opera¬ 
tions de la Nature, on fe contentoit de 
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luy faire marquer les extremitez du cha- 
gement 5 fans parler de ce qui fe paflbit 
entre deux 5Jepenre qu’en ce fujet icy 
elle doit eftre fatisfaite, puis que tout 
Tartifice &: tous les refforts de cét ou- 
urage paroifTent à découuert , &C que 
quand elle en voudra parler, elle fera 
difpenfée de fe feruir d’orefnauant de 
ces termes honteux , de ^roprîetezj, o<r- 
cultes , ^ de vertus Spécifiques , qui ca¬ 
chent les fecrets de la Nature, en des¬ 
honorent la fcience. 

Et pour ce qui regarde la Medecinë^ 
il n'yaperfonne qui ne fçache lesdifS- 
cultezqui fe trouuent en toute Lceco- 
nomie de cette adtion 3 Combien il y 
arriuede defordres, dont on ignore les 
caufes véritables, & le peu d’affeurance 
qu’il y a aux remedes, dont on fe fert 
pour les corriger. Mais par les princi¬ 
pes que nous auons eftablis , ce qu il y 


Bt a la. 
Medecim, 
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a d'obfcur &C de difficile s'éclaircift, les 
chofes les plus cachées fe découurent ^ 
on reconnoift des {ymptomes qui n'a- 
noient pas efté remarquez, ïon ne 
peut 5 à mon aduis, faillir en la eonnoif- 
fance des remedes ôc de la méthode qu il 
faut tenir pour en bien vler. 

Car fans toucher aux opinions que 
BOUS allons examinées , d>C dont nous 
auons fait voir les inconueniens : N'eft- 
il pasyray^que fi la diffiolution eft vne 
action particulière qui foit neceffaire au 
changement des Alimens, elle peut eftre 
bleflée en autant de fortes, que toutes 
les autres pçuuent eftre, bc faire par con- 
fequent autant de differens fymptomes, 
lefquels pn n'a point remarquez , puis 
qu'elle-mefrne n a pas efté connuë?N'eft- 
il pas encore vray , que s'il fe trouue 
d'autres caufes quifaffent la digefti 5 ,que 
celles que l'onamifes en auant , il eft 
pece^ire qu’il y ait auffi d'autres moyé? 
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pour les entretenir, Ô£ d’autres pour en 
corriger les defFauts ? Enfin fi les Efprits 
font tous feuls employez à cét ouurage, 
ne faudra-ii pas qu’eux feuls règlent les 
deffeins du Médecin, que tout fon fe- 
cours foit deftiné pour eux,ô^ que les re- 
medes n ayent point d’autre vertu que 
celle qui leur peut .eftre vtile. 

Et de fait , queTon examine tous les 
accidens qui fiiruiennent dans la dige- 
llion (en la plufpart defquels la doârrinë 
commune ne fe fatisfait jamais bien) ôC 
tous les remedes que rexperience a au- 
thorifez : On trouuera que ceux-cy ne 
font bons, qu’entant que leur vertu SC 
leurs effets fe rapportent aux Efprits : 
Et partant qu’il efi: facile de difcerner 
par raifon ceux qui font ou ne font pas 
propres pour l’eftomach, ôcd’eninuen- 
ter mefmes de plus excelleiîis que ceux 
qui ont efté approuuez par l’vfage. ^ 

Et pour ce qui eft des fymptomes,*' 
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dont la Nature &C les caufes font les plus 
cachées, comme font Taigreur 8cla cor-, 
ruption des alimens, ces appétits déreu 
gleZjCes vomiffemens cçs diarrhées 
importunes, &ç. Leurs caufes &c leur 
N ature paroiflent fi vifiblement dans la 
m ethode que Ton tire deee principe icy, 
que Ton ne peut douter que ce ne foit le 
plus raifonnable qui ait jamais efté mis 
en auant, &: qù’Hippocratc auoit raifon 
d’en faire la fource Sc Torigine de toutes 
les maladies, •m votnt/uct^ 'jtv'nu 

HK^VcLW^TuioUTBt' Tzi Q TT^TÇt OZCOÇLfTfOL. è/U4- 

TOtjTfA, 

Mais pour faire voir ceey plus claire¬ 
ment , il eft bon de propofer les Chefs 
principaux, &C les réglés generales de 
cette méthode, par lesquelles on pourra 
décendre dans le particulier delà Theo-r 
rie &: de la Prattique. 

Qomhun 11 feutrdonc fuppofer que les Alimens 
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&C lesEfprits doiuent eftre portez &re- chofes 
tenus dans reftomaeh-Et que 
foit capable de Icsreceuoir de les xq- faire par^ 
tenir jufqu à ce que Tadtion qui s^ doit 
faire foit acKeuée. Or comme il y a trois 
a< 5 lions qui font la Digeftion,fçauoir eft, 
la Diflblution,laCo6t:ion àc la Diftribu- 
tion, chacune a befoin de certaines dif. 
pofitions de la part des Efprits , des AU- 
mens, bc de TEftomach. 

La Diflblution demande dans les Ef¬ 
prits vne fubtilité a£tiue ^ pénétrante. 

La Codtion vne chaleur modérée, la 

Diftributionvn mouuement libre. 

La première veut auffi dans les Ali- 
mens qu'ils fe puifFent diflbudre,& qu ils 
foient fpiritueux5 La fécondé, qu'ils fe 
puilfent épaiffir par la ehaleurj^: la troi- 
fiefme, qu'ils foient fluides. 

Enfin l'eftomach &: les autres parties 
où ces aélions fe font &C s'aeheuent^doi- 
uent eftre difpofées de telle forte, qif eL 
~ '.. Viij 
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les y contribuent ce qu elles peuuent, 
qu'elles ne les bleflent point. 

sot Voyons maintenant les defordres qui 

les àefor- ^ r ' 

àres qui pe^^ent lurucniren toutcecy. 

Iny arri- Les aÜmens ne font pas Portez àTe- 

itent, ilomach, parce qu"on ne les luy prefen- 

JiRT,10^0 t re* r 

te pas 5 ou parce que les pauages ne font 
pas libres : Ils n'y font pas auffi Retenus 
quand reftdmach ne les peut fouRrir, 
foit par Tauerfion qu'il a contr’eux, foie 
parce qu’ils font mauuais , foit à caufe 
de quelque indifpoiition qui les luy fait 
chafTer 5 Et tout cela eft conforme à la 
doctrine commune. 

Pour ce qui eft des Efprits^ ils ne vont 
pas à Teftomach , quand leurs canaux 
font empefehez 5 Quand ils font en 
trop petite quantité , ainfi qu'il arriue 
apres la difïîpation ou fuffocatiori qui 
en ont efté faites, foit par maladie^foit 
par quelque violente paflion , ou autre 
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caufe externe. Ou bien quand ils font 
afFôiblis par la quantité de mauuaifes 
humeurs, par les venins, parles narcoti¬ 
ques, femblables autres chofes. Ou 
bien enfin, qfuand ils font portez autre 
part,comme dans les inflammations des 
parties principales,dans les grands mou- 
uemens de TÀme &C du Corps, àcc, 

La Diflblution, comme toute autre comment 
aétion, peut eflre bleffée en trois ma- 
nieres3 fçauoir eft , quand elle ne fe fait 
point du tout , quand elle fe fait foi- yURT.ioi- 
blement, ou quand elle eft déprauéé,6^: 
qu'elle ne fe fait pas comme elle doit: 

Ce qui arriue parledeffaut desEfprits, 
des Alimens, ou de rEftomach. 

LesEfprits fontcaufe que ladiffolu- 
tion celTc, ou fe fait foiblement, quand 
ils n’ont pas la fubtilité alfez a< 5 tiue 
pénétrante, comme lors qu'ils font foi- 
bles, qu’ils font meflez auec des fub^ 




160 NOVVELI.ES CONIECT. 
fiances groflîeres , quils font liez par 
les Narcotiques, que de volatils qu ils 
doiuent eftre, ils fe fixent,car pour lors 
les alimens s'aigrifTent. 

Les Efprits font aufïî caufe que la 
diffolution eft deprauée, quand ils font 
trop acres d>C picquans: Ce qui arriue par 
le meflange d'humeurs, ou vapeurs cor-* 
rofîues brûlantes, d'où viennent en 
fuitte la faim Canine, cette corrup¬ 
tion d'aliment, que les Latins appellent 
Nidflro/a , qui n ont plus que l’aigreur , 
n’eft pas vn accident de la Coélion, mais 
de la Diffolution. 

Les Alimens contribüent à ces defor- 
dres,quand ils font en trop grande quan¬ 
tité , à proportion des Efprits 5.Quand ils 
font d’vne trop forte mixtion : quand 
ils ne font pas fpiritueux : ( Car nous 
auons monftré que les Efprits s’vnif- 
foient auecce qui eftoit conforme à leur 
nature, &: je fuiurois volontiers l’opi¬ 
nion 
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nion qui tient que tout ce qui nourrit, 
doit eftre fubtil ôc fpiritueux : ) En fin 
quand ils fe corrompent facilement, il 
faut aufïî que cette acffionfoit déprauée. 

Pour Teftomach, il empêche ladifTo- 
lution par fa mauuaife conftitution : car 
s'il eft trop fec, il fixe les Efprits, &C bou¬ 
che leur pafrage3s'il eft trop froid ôc trop 
humide, il en émoufte la fubtilité3 ôc s'il 
eft trop chaud , il les enflamme. 

La Coêlion eft auftî bleftce en trois fa¬ 
çons , par le defordre des trois mefmes 
caufes que nous venons démarquer das 
ladiftblution. 

Car les Efprits ayans vne chaleur de- 
bile, ne : CLiifent point du tout, ou 
bien c'cft foiblement lentement 3 ôc 
layans trop forte, ils précipitent la Go- 
(5tion, ou la peruertiffent. Gr la Cha¬ 
leur eft debile , s'ils font en petite quan¬ 
tité, s’ils font refroidis par les alimens, 
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par les humeurs, par les parties voifines^ 

par leschofes externes* Elle deuienc 
auàî trop forte par vne agitation vio¬ 
lente , par rapproche des chofes trop 
chaudeSj foitqu elles foient internes,ou 
qu elles viennent de dehors. 

Pour les aiimenSjCeux qui ne fe peuuct 
diffoudre^ou qui fe diftribüent trop pro- 
ptement,ou qui ne fe peuuet épaiflîr par 
la chaleur^foit à caufe de leur trop gran¬ 
de quantité, ou parce qu^ils font Am¬ 
ples comme Peau, Pair, &:g. refiftént à 
la Coétion.Ceux auflî qui s^enflamment 
bC fe corrompent facilement, la peruer- 
tilTent. 

L’Eftomach bc les autres parties ou le 
Chyle fc doit perfeéfionner, aident en¬ 
core à ces fymptomes elles ont quel¬ 
que maladie qui refroidiffe ou qui échau- 
fe trop les Efprits, qui retarde ou qui 
précipité la diftrihution. 
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En fin la diftribution du Ghyle fe fait 
. - . 11 ares de U 

imparfaitement, quand le mouuement Bifiribu- 

des Efprits eft empefché, Toit par leur 
foiblefle, foit parce qulls font liez,fi- 
xez ou diuertis: Quand les pafTages ne 
font pas libres,ou que les parties font 
foibles5Etquand les alimens font en trop 
grande quantité, qu^ils font grofiîers,à 
qu’ils fe coagulent en chemin. Ou bien 
elle fe depraue quand le Chyle fe char¬ 
rie auec trop de précipitation, ou par 
des voyes extraordinaires, comme il ar- 
riue dans les vomilfemens bc les diar¬ 


rhées : Soit que cela fe faffe par vne trop 
grande agitatio d’Efprits,ou parla mau- 
uaife qualité des alimens, ou par la mau- 
uaife diipofition des vailTeaux. 

Ce font en general les chofes quVn 
Médecin peutconfiderer dans la Dige- 
ftion, &dont il peut tirer la connoif. 
fance des remedes , qui doiuent feruir 
pour l’entretenir en fa perfection , ou 
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pour en corriger les delFauts. Il m'euft 
efté facile de les examiner en particulier. 
Mais je fçay bien, que je Ven puis ja¬ 
mais dire aflez pour ceux qui ignorent 
la Médecine, & que j’cn ay mefme trop 
dit pour ceux qui la fçauent. 
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